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Sommaire 
Depuis quelques années, le thème de l’hypersexualisation se retrouve régulièrement à la 
une des tribunes québécoises et internationales. Un nombre grandissant de chercheurs se 
préoccupent actuellement des divers effets de la sexualisation de l’espace public, c'est-à-
dire l’omniprésence de standards de beauté inatteignables et sexualisés dans les médias 
et l’internet. Toutefois, alors que les débats sociaux et les outils de prévention ciblent 
spécifiquement les adolescents et adolescentes, force est de constater que peu d’études 
s’intéressent aux enfants et adolescents d’hier, maintenant jeunes adultes, qui doivent 
assumer les répercussions de ce phénomène qui a débuté à une époque où ils forgeaient 
leur identité (Arnett, 2000). Qui plus est, ces jeunes adultes se trouvent actuellement à 
une période charnière de leur développement, celle où se forment les relations 
amoureuses engagées (Arnett, 2004). Or, l’impact de la socialisation sexuelle sur la 
capacité à établir des relations de couple intimes et durables à l’âge adulte est encore peu 
documenté et, à ce jour, aucune étude recensée n’a cherché à mieux comprendre les 
fragilités et les enjeux sous-jacents à l’hypersexualisation. À cet effet, la présente étude 
s’intéresse aux vulnérabilités individuelles, en particulier les insécurités d’attachement, 
qui pourraient constituer un facteur de risque à l’adoption de conduites hypersexualisées. 
De plus, elle vise également à explorer les liens unissant l’hypersexualisation à l’intimité 
amoureuse, et ce, spécifiquement chez les jeunes adultes. Pour ce faire, 587 participants 
francophones, âgés de 18 à 30 ans et en relation de couple depuis un minimum de six 
mois ont été recrutés à travers le Québec. Ceux-ci ont volontairement participé à l’étude 
corrélationnelle transversale en complétant de façon anonyme une série de 
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questionnaires en ligne évaluant l’hypersexualisation, l’attachement amoureux et 
l’intimité amoureuse. Des analyses de régression multiple hiérarchique ont été conduites 
afin de vérifier les hypothèses à l’étude. En contrôlant pour le sexe des participants, il 
appert que les insécurités d’attachement expliquent significativement les dimensions de 
l’hypersexualisation adulte, à l’exception du discours marqué par la sexualité. En effet, 
l’anxiété d’abandon est reliée au surinvestissement de l’apparence, à l’objectification 
sexuelle ainsi qu’à la sexualité axée sur la performance, tandis que l’évitement de 
l’intimité est lié à l’adoption d’une attitude de séduction et à un moindre sens accordé à 
la sexualité. Les résultats révèlent également des liens significatifs entre les échelles 
d’hypersexualisation et les dimensions de l’intimité amoureuse. Plus spécifiquement, il 
apparaît que le surinvestissement de l’apparence sexualisée est associé à une plus faible 
perception d’intimité émotionnelle, sexuelle et intellectuelle, alors que l’objectification 
sexuelle (négativement) et le sens à la sexualité (positivement) sont liés à toutes les 
dimensions de l’intimité amoureuse. L’échelle de sexualité basée sur la performance est 
quant à elle reliée à une plus faible intimité émotionnelle, sociale et intellectuelle. En 
ajout, l’attitude séductrice prédit une moindre intimité émotionnelle, intellectuelle et 
récréative. Finalement, seule l’intimité sexuelle corrèle positivement avec le discours 
sexualisé. La discussion présente des pistes d’explication à ces résultats, les implications 
cliniques qui en découlent, de même que les forces, limites et pistes de recherches 
futures. 
Mots-clefs: hypersexualisation, attachement amoureux, intimité, jeunes adultes, 
sexualité. 
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 Introduction 
 
  
 
     Dans la société occidentale, la sexualité, longtemps contrainte par une morale 
rigoriste, s’est progressivement libérée depuis les années 60 du siècle dernier (Stearns, 
2009). Cette révolution sexuelle a été favorisée par la découverte d’antibiotiques 
permettant de guérir des infections sexuellement transmissibles autrefois mortelles, la 
large diffusion du préservatif suite à la Seconde Guerre mondiale, la commercialisation 
de la pilule anticonceptionnelle, ainsi que la médicalisation de l’avortement et 
l’assouplissement de son cadre légal (Castra-Rosaz, 2004). De façon concomitante, la 
pornographie, jusque-là réservée à un public restreint et averti, s’est développée avec 
l’apparition de magazines masculins tels que Playboy, Penthouse et Hustler. Puis, grâce 
à l’avènement de l’internet vers 1990, la pornographie connaît un essor exceptionnel 
(Castra-Rosaz, 2004). Elle atteint une popularité sans précédent en raison de son accès 
aisé (en un clic de souris depuis son domicile), anonyme et peu coûteux, voire gratuit 
(Sigel, 2005).  
 
     La première décennie des années 2000 a ainsi été teintée de ce que le sociologue 
Richard Poulin (2008) nomme la « pornographisation » de la culture, soit la propagation 
de normes et de stéréotypes découlant de la pornographie dans les publicités (réduction 
de la femme à ses attributs, utilisation de publicités provocatrices afin de susciter un 
désir chez le consommateur tout en lui faisant mémoriser la marque), la littérature 
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(scènes sexuelles décrites explicitement dans des ouvrages sans étiquette érotique ni 
pornographique), la télévision (ébats sexuels dans des films grand public, relations 
homme-femme teintées de violence et de soumission dans les vidéoclips, etc.), la presse 
écrite (magazines qui multiplient les dossiers exhortant leurs lecteurs et lectrices à 
pimenter leur vie sexuelle), la mode (qui promeut une esthétique de l’apparence axée sur 
l’attrait sexuel), etc. Cette « surenchère » de la sexualité, qui envahit presque tous les 
aspects du quotidien en raison de l’omniprésence des références à la sexualité, qualifie 
un nouveau phénomène que plusieurs acteurs sociaux nomment l’hypersexualisation 
(CALACS, 2009).  
 
     Brown et Gilligan (1992) ont suggéré que les nouvelles icônes culturelles, prônant 
jeunesse, minceur, attirance et disponibilité sexuelle, seraient en fait à l’origine de 
nouvelles valeurs sociales, de nouvelles normes et, en somme, d’une nouvelle vision du 
monde. Toutefois, l’exposition permanente à ces nouveaux standards ne serait pas sans 
effet chez l’individu. De récentes études révèlent que l’identification aux modèles et aux 
messages présentant les femmes comme des objets sexuels serait associée à de sérieuses 
répercussions tant chez les adolescentes que chez les femmes adultes : faible estime de 
soi, dépression, troubles alimentaires, problèmes de santé physique (p. ex., tabagisme 
pour contrôler le poids), image de soi négative, attitudes sexistes et sexualisation 
précoce (Grabe, Hyde, & Lindberg, 2007; Grabe, Ward, & Hyde, 2008; Mercurio & 
Landry, 2008). Du côté des hommes, qui sont de plus en plus ciblés par les messages qui 
préconisent une silhouette mésomorphique  caractérisée par une masse musculaire 
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importante, un faible pourcentage de tissus adipeux et des épaules plus larges que le 
bassin  l’exposition aux images idéalisées véhiculées par les médias a été reliée à plus 
d’insatisfaction corporelle, à la présence d’affects dépressifs et colériques ainsi qu’à une 
plus faible estime de soi (Agliata & Tantleff-Dunn, 2004; Hargreaves & Tiggemann, 
2009; Hausenblas et al., 2013). 
 
     Différents acteurs politiques réagissent actuellement à l’omniprésence de la sexualité 
dans l’espace public. Aux États-Unis, l’Association américaine de psychologie (APA) a 
assemblé un groupe de travail afin de mieux comprendre et documenter le phénomène 
de la sexualisation des jeunes (APA, 2007). Au Québec, le Conseil du statut de la femme 
(2008) a émis un avis sur le sexe et les médias, dénonçant l’impact auprès des jeunes de 
la surenchère sexuelle dans les médias, notamment de la pornographie, et le 
gouvernement a octroyé une subvention de 183 000 $ afin de mettre en place des 
ressources préventives dans les écoles secondaires. Plus récemment, en janvier 2014, la 
ministre de la Condition féminine du Québec a également mis sur pied une série de 
forums sur l’hypersexualisation afin de documenter la problématique et de proposer des 
pistes d’intervention. 
 
     Or, alors que l’intérêt médiatique, politique et socio-économique semble se porter en 
majorité auprès de la population adolescente, il importe de mettre en relief une lacune 
importante du corpus scientifique actuel, soit la sous-représentation des hommes et des 
jeunes adultes dans les études. Pourtant, les jeunes adultes âgés de 18 à 30 ans se situent 
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dans une période développementale charnière où la formation de relations amoureuses 
intimes et durables est centrale (Arnett, 2004). Jouissant d’une liberté amoureuse et 
sexuelle sans précédent, ces enfants et adolescents d’hier doivent par ailleurs composer 
avec les répercussions d’un phénomène contemporain qui a pris naissance à une étape où 
ils forgeaient leur identité (Arnett, 2000).  
 
     Depuis quelques années, les études portant sur de nouvelles formes de relations, à 
caractère uniquement sexuel, se multiplient. Paul, McManus et Hayes (2000) soulignent 
d’ailleurs que 78 % des jeunes adultes interrogés rapportent avoir vécu au moins une 
relation sexuelle sans engagement (hook up), cumulant une moyenne de 10,8 relations à 
court terme. De récentes données de Statistique Canada (2012) révèlent que seuls 3 
jeunes adultes sur 10 (30,8 %) dans la vingtaine cohabitent avec un partenaire stable, ce 
qui constitue une proportion nettement inférieure à celle de 51,8 % observée en 1981. En 
2006, 77,9 % des Québécois âgés entre 20 et 24 ans se décrivaient comme célibataires 
(Institut de la statistique du Québec, 2006). Enfin, selon Statistique Canada (2006), 60 % 
des couples en union libre connaîtront la rupture avant que les partenaires n’atteignent la 
trentaine. Il paraît donc nécessaire de mieux comprendre la problématique de précarité 
des unions formées par les jeunes adultes d’aujourd’hui et, de surcroît, de se questionner 
sur le rôle de la socialisation sexuelle des jeunes dans leur capacité à établir des relations 
de couple intimes une fois adultes. 
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      La théorie eriksonienne, appuyée par Beyers et Seiffge (2010), propose que le 
développement de l’identité précède et est une condition essentielle à l’intimité. Bien 
que peu d’études se soient intéressées au sujet, il est possible que les stéréotypes sexuels 
proposés par la société teintent le développement de l’identité, de même que la 
formation, le développement et le maintien des relations interpersonnelles. En effet, 
alors que l’intimité se construit par la connaissance, le dévoilement de soi et le respect 
profond du partenaire (Reis & Shaver, 1988), le concept d’hypersexualisation implique 
une identité reposant fortement sur l’apparence sexuelle de l’individu, en plus de 
traduire un modèle interpersonnel d’abord basé sur la séduction et la sexualité 
(Caouette, 2011).  
 
     La théorie de l’attachement amoureux proposée par Hazan et Shaver (1987) offre 
également une perspective intéressante en suggérant que les insécurités d’attachement 
(anxiété d’abandon, évitement de l’intimité) modulent le développement et l’évolution 
des relations intimes, ainsi que les conduites sexuelles à l’âge adulte. Dans les faits, 
maintes études empiriques appuient les liens entre l’attachement d’un individu et son 
fonctionnement conjugal (voir Feeney, 2008; Mikulincer & Shaver, 2007, pour des 
recensions) et sexuel (voir Dewitte, 2012; Mikulincer & Shaver, 2007; Stefanou & 
McCabe, 2012, pour des recensions). À titre d’exemple, il a été démontré qu’un 
attachement sécurisé à l’adolescence se traduit par une fréquence moindre d’aventures 
d’un soir (Cooper, Shaver, & Collins, 1998), tandis qu’un attachement marqué par 
l’évitement de l’intimité est lié à la sexualité sans engagement (Garneau, Olmstead, 
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Pasley, & Fincham, 2013; Gentzler & Kerns, 2004), et l’anxiété d’abandon, à la 
recherche de réassurance à travers la sexualité (Davis, Shaver, & Vernon, 2004). 
Néanmoins, à ce jour, les liens entre les conduites hypersexualisées et les insécurités 
d’attachement demeurent encore à explorer.  
 
     À cet effet, la présente étude s’intéresse aux vulnérabilités individuelles, en 
particulier les insécurités d’attachement, qui pourraient constituer un facteur de risque à 
l’adoption de conduites hypersexualisées. De plus, elle vise également à explorer les 
liens unissant l’hypersexualisation à l’intimité amoureuse, et ce, spécifiquement chez les 
jeunes adultes.  
 
     La présente thèse se subdivise en cinq sections. La première section, le Contexte 
théorique, présente la recension des écrits scientifiques et des recherches empiriques 
ayant servi d’appuis à la présente étude. Plus précisément, les concepts 
d’hypersexualisation, d’attachement et d’intimité amoureuse y sont développés. La 
présentation des objectifs et la formulation des hypothèses de recherche concluent cette 
section. La seconde section, la Méthode, décrit les caractéristiques des participants à 
l’étude en prenant soin de détailler les modalités de recrutement ainsi que les 
instruments de mesure employés. Ensuite, la section des Résultats retrace la démarche 
utilisée afin de mettre à l’épreuve les hypothèses de recherche, en plus de présenter les 
résultats des analyses préliminaires et principales. L'interprétation de ces résultats à la 
lumière des écrits ainsi que les implications scientifiques et cliniques qui en découlent 
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font l’objet de la quatrième section, la Discussion. Enfin, la cinquième et toute dernière 
section offre une brève Conclusion.  
« Bonjour Tel-jeunes. Je vous écris parce que je ne sais plus vraiment quoi 
penser. J'ai 19 ans et mon chum en a 22. Ça fait 9 mois qu'on est ensemble et 
ça va bien! On s’aime beaucoup et on habite même en appartement 
ensemble. Mon chum m'a avoué que depuis qu'il a environ 16 ans, il regarde 
du porno. Jusqu’à environ 1 mois avant notre relation, il en regardait presque 
tous les jours, c’était vraiment abusif. Il m'a dit qu'il avait arrêté, qu'il 
n'aimait plus ça et même que ça le dégoutait maintenant, qu'il avait honte de 
lui. Donc je l'ai cru. Mais hier, en revenant chez moi, j'ai découvert qu'il 
avait regardé du porno sur internet. J'ai essayé de jouer la blonde parfaite, 
pas trop jalouse, mais je lui ai posé quelques questions. Il a hésité quand je 
lui ai demandé si ces filles étaient plus belles et plus excitantes, et a fini par 
dire non. Je lui ai demandé d’être honnête, et il m'a dit que je n'avais pas le 
corps d'une femme, que je manquais d'assurance. Quand j'ai dit que je n’étais 
pas belle, il a seulement répondu “'Ça va venir”'. Je me sens tellement laide, 
je ne sais pas quoi faire. Je ne sais pas si je dois trouver normal que mon 
chum regarde du porno sur internet et surtout qu'il ait dit ça à propos de 
moi… Je sais qu'il ne voulait pas me blesser, je l'ai forcé à être honnête. J'ai 
pensé à la chirurgie, à un régime, à faire des pratiques sexuelles que je 
n’aime pas pour lui faire plaisir, etc. Je ne sais pas laquelle est la bonne 
solution. J’ai peur de le perdre... » 
Chloé, 19 ans, Québec.  [nom fictif]  
 Contexte théorique 
 
  
 
     Cette section introduit les trois variables à l’étude, soit l’hypersexualisation, 
l’attachement amoureux et l’intimité amoureuse. Chacune des variables est d’abord 
définie, puis les études empiriques qui lient ces variables entre elles sont présentées. La 
formulation des objectifs et des hypothèses de recherche clôt cette section. 
 
Hypersexualisation 
    Le début des années 1990 marque la naissance de l’aspect le plus connu d’internet : 
l’espace web; un ensemble de pages, d’images et de vidéos, le tout facilement accessible 
à partir d’un simple appareil. Historiquement, l’apparition d’une nouvelle technologie ou 
d’un nouveau média coïncide avec des appréhensions et une « panique morale » (moral 
panic) quant aux effets potentiellement nocifs qui pourraient en découler (Barron & 
Lacombe, 2005). Il est ainsi coutume d’assister à de vives anxiétés qui se cristallisent 
autour de groupes ou de pratiques désignés comme déviants et qui s’expriment en 
grande partie à travers les médias (Mercier, 2013). Ces craintes sont d’autant plus 
importantes lorsqu’il s’agit de phénomènes de violence, de déviance sexuelle et plus 
généralement, de modification de normes et de mœurs (Barron & Lacombe, 2005).  
 
     C’est ancré dans cette tendance qu’aurait pris naissance le concept de 
l’hypersexualisation. Il apparaît, en effet, intimement lié aux inquiétudes soulevées par 
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1'internet et le déplacement de l'industrie pornographique vers la culture populaire 
(Poulin, 2008). L’époque actuelle est d’ailleurs la première à rendre si accessible et à si 
grande échelle du matériel sexuellement explicite (McNair, 1996; St-Germain, 2003). 
Conrad et Milburn (2002) expliquent qu’en assistant à un bombardement constant 
d’images sexuelles et de « bavardages » sensationnels et superficiels sur la sexualité, la 
société occidentale semble développer une « obsession » pour la sexualité. Déjà en 1985, 
Ménard déplorait le fait que la sexualité semblait s’être banalisée à force d’être racontée 
et scrutée dans ses moindres méandres. Au début des années 2000, certains chercheurs 
qualifiaient le phénomène de « pornoïsation de la culture » (Levy, 2005) ou de 
« pornographisation du social » (Attwood, 2006). Ces termes font en fait référence au 
processus donnant à l’icône pornographique un caractère ordinaire, où la fascination 
pour la sexualité explicite s’est déversée dans les revues et les médias d’information 
(McNair, 1996).  
 
     Les médias sont d’ailleurs considérés comme une source majeure de socialisation 
sexuelle en raison de l’augmentation significative du contenu sexuel qui y est présenté 
depuis quelques années (Werner-Wilson, Fitzharris, & Morrissey, 2004). À titre 
d’exemple, Brown et Witherspoon (2002) ont évalué l’augmentation de la fréquence du 
contenu sexuel à la télévision américaine. Ils rapportent qu’il y a quatre fois plus de 
scénarios sexuels au début des années 2000 qu’il y en avait en 1976, ce qui représente en 
moyenne huit heures par jour de contenu télévisuel à caractère sexuel. Dans l’espace 
virtuel, la sexualité occupe également une place majeure. L’accès à des messages 
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sexuels est grandement facilité par la possibilité de consulter un contenu sexuel dans 
l’anonymat le plus complet (Sigel, 2005). Le thème de la sexualité se situe d’ailleurs 
dans les premiers rangs des sujets les plus recherchés sur le Web (Conseil du statut de la 
femme, 2008).  
 
L’hypersexualisation : un concept en mouvement 
     Phénomène somme toute récent, force est de constater que l’hypersexualisation est un 
concept polysémique dont les significations se chevauchent, se recoupent et se 
contredisent. En effet, depuis son introduction dans le discours médiatique et dans le 
langage populaire, ce terme pourtant devenu courant a été associé à de multiples 
référents en fonction du cadre d’expertise des auteurs. Par exemple, pour les institutions 
scolaires, l’hypersexualisation renvoie surtout à une mode « sexy » jugée précoce et 
inappropriée dans un milieu présumé neutre (Ferrer & Rainville-Leblanc, 2008), alors 
que les sociologues mettent à l’avant-plan l’omniprésence de la sexualité dans les 
médias pour décrire le phénomène (Blais, Raymond, Manseau, & Otis, 2009). Dans le 
domaine de la santé, les intervenants s’intéressent davantage aux effets potentiels de la 
culture pornographique sur les comportements sexuels à risque (Conseil du statut de la 
femme, 2008). Puis, le Lexique sur les différences sexuelles, le féminisme et la sexualité 
ajoute également aux définitions en précisant que l’hypersexualisation consiste en 
l’usage excessif de stratégies axées sur le corps dans le but de séduire :  
(1) une tenue vestimentaire qui met en évidence des parties du corps (décolleté, 
gilet-bedaine, pantalon taille basse, chandail moulant, etc.); (2) des accessoires 
et des produits qui accentuent de façon importante certains traits et cachent 
« les défauts » (maquillage, bijoux, talons hauts, ongles en acrylique, coloration 
14 
 
des cheveux, soutien-gorge à bonnets rembourrés, etc.); (3) des transformations 
du corps qui ont pour but la mise en évidence de caractéristiques ou signaux 
sexuels (épilation des poils du corps et des organes génitaux, musculation 
importante des bras et des fesses, etc.); (4) des interventions chirurgicales qui 
transforment le corps en « objet artificiel » : seins en silicone, lèvres gonflées 
au collagène; (5) des postures exagérées du corps qui envoient le signal d’une 
disponibilité sexuelle (bomber les seins, ouvrir la bouche, se déhancher, etc.); 
(6) des comportements sexuels axés sur la génitalité et le plaisir de l’autre. 
(Richard-Bessette, 2006) 
 
     Devant une telle pluralité de définitions, l’Association américaine de psychologie 
(APA) a entrepris la création d’un groupe de travail ayant comme objectif de mieux 
documenter, et conséquemment, de mieux comprendre le phénomène de sexualisation 
des filles et des adolescentes. À la suite d’une vaste recension des écrits cliniques et des 
recherches empiriques portant sur les thèmes liés à l’hypersexualisation, l’APA suggère 
que l’hypersexualisation se distingue de la sexualité saine et se produit lorsque : 
(1) la valeur d’une personne est définie uniquement par son comportement 
sexuel ou l’attrait sexuel qu’elle dégage, excluant les autres caractéristiques de 
l’individu; (2) la personne est assujettie à une norme qui définit strictement 
l’attrait physique au fait d’être « sexy »; (3) la personne est présentée comme un 
objet sexuel  (c.-à-d. un objet à utiliser et non une personne capable de faire des 
choix et d’agir de façon indépendante); et/ou (4) la sexualité est imposée de 
façon inappropriée à une personne. [traduction libre] (APA, 2007, p. 2) 
 
     Il est intéressant de noter qu’il n’est toutefois pas nécessaire que ces quatre critères 
soient réunis pour parler d’hypersexualisation. Dans les faits, la présence d’un seul de 
ces éléments peut indiquer une sexualisation inadéquate. De plus, le quatrième critère (la 
sexualité imposée de façon inappropriée) s’applique particulièrement aux enfants. Bien 
entendu, toute personne (enfants, adultes, hommes et femmes) peut adopter ou endosser 
une ou plusieurs caractéristiques d’hypersexualisation. Par contre, lorsque la sexualité 
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adulte teinte la sexualité des enfants, que ceux-ci développent des attitudes et des 
comportements sexués ne correspondant pas à leur stade de développement 
psychologique et sexuel, il est convenu de référer à cette réalité comme d’une sexualité 
qui leur est imposée. Par ailleurs, ni l’exploration sexuelle motivée par la curiosité ni 
l’éducation sexuelle adaptée en fonction de l’âge ne constituent une forme 
d’hypersexualisation (APA, 2007).  
 
     Malgré son utilité certaine pour offrir un regard d’ensemble sur le phénomène, cette 
définition demeure néanmoins théorique puisqu’elle repose sur l’intégration d’études 
portant sur des sujets connexes à l’hypersexualisation plutôt que de prendre assise sur 
l’étude empirique de l’expérience des individus touchés. De plus, puisqu’elle n’est pas 
appuyée par une mesure opérationnelle du concept, cette définition demeure imprécise 
quant à la façon de cerner et d’évaluer les caractéristiques individuelles des personnes 
présentant un certain degré d’hypersexualisation.  
 
Première définition conceptuelle de l’hypersexualisation 
     Alors que l’ensemble des définitions précédentes s’appuient sur un corpus théorique 
ou naissent d’une perspective d’expert, l’étude empirique menée par Caouette (2011) 
s’intéresse plutôt à l’expérience subjective de l’individu, c'est-à-dire à ce qu’il a lui-
même vécu et à ce qui lui apparaît. Cette recherche qualitative, qui a consisté à donner la 
parole à de jeunes adultes, hommes et femmes, en plus d’intervenants, puis à en analyser 
le contenu via l’analyse thématique, a permis de formuler la toute première définition 
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permettant de témoigner de la complexité d’une réalité nuancée et subtile. Ainsi, selon 
Caouette, l’hypersexualisation adulte est caractérisée par : 
Le fait d’adhérer au système de croyances véhiculées par les médias qui se traduit 
par l’utilisation de son corps comme un objet dans le but de plaire, et ce, en 
sexualisant ses relations à autrui via des comportements de séduction, un discours 
sexualisé et un large répertoire de pratiques sexuelles. (Caouette, 2011, p. 87) 
 
     Selon les résultats de l’analyse thématique de Caouette (2011), l’hypersexualisation 
adulte regroupe trois grandes dimensions: 1) les messages sexuels omniprésents; 
2) l’objectification sexuelle; et 3) la relation à l’autre sexualisée (voir Figure 1).  
 
 
Figure 1. Conceptualisation de l’hypersexualisation adulte de Caouette (2011). 
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     Messages sexuels omniprésents. La première dimension réfère à la composante plus 
sociale du phénomène, soit une tendance actuelle de société qui implique une exposition 
constante à des messages présentant des modèles stéréotypés et sexualisés. L’accès à ces 
messages peut être de forme active (p. ex., la consultation de productions 
pornographiques) ou de forme passive (p. ex., via une exposition aux messages 
sexualisés provenant des médias de masse, ou ayant comme objectif l’incitation à la 
consommation de biens; Caouette, 2011). 
 
     Objectification sexuelle. La seconde dimension, l’objectification sexuelle, réfère à la 
composante individuelle, c’est-à-dire à la façon dont l’individu intègre à son identité les 
différents messages à caractère sexuel qui lui sont présentés. Cette objectification le 
fragilise du même coup à se définir et se valoriser par son apparence et à surinvestir son 
corps tel un instrument de séduction destiné à plaire ou à lui permettre d’accéder à la 
réussite personnelle et sociale (Caouette, 2011). De fait, quatre sous-thèmes composent 
cette dimension. D’abord, l’intégration des messages consiste en l’identification et 
l’intériorisation de messages sexuels présentant une norme de beauté unique et 
sexualisée sans effectuer au préalable une réflexion critique quant à la cohérence avec le 
système de valeurs intrinsèques. Puis, le surinvestissement de l’image sexualisée renvoie 
à un investissement massif de temps et de moyens afin de refléter une image traduisant 
une perfection stéréotypée et sexualisée (p. ex., habillement mettant en valeur des atouts 
sexuels, recours à la chirurgie esthétique, entraînement physique répété visant la perte de 
poids ou le gain musculaire). L’identité reposant sur l’apparence réfère plutôt à 
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l’articulation du paraître, plus que de l’être, sur le plan de l’expérience humaine. 
L’identité et la valeur de soi de l’individu reposent alors principalement sur le physique 
et la sexualisation du corps, en dépit de son unicité et de ses qualités personnelles. 
Finalement, la motivation à s’objectifier sous-tend le désir de plaire (p. ex., volonté 
d’être aimé, approuvé, reconnu et valorisé) et constitue un moteur interne important à 
l’hypersexualisation (Caouette, 2011). 
 
     Relation à l’autre sexualisée. La troisième et dernière dimension qualifie les 
relations interpersonnelles, dans lesquelles l’individu mesure sa valeur en fonction de sa 
capacité de séduire et de susciter le désir d’autrui (Caouette, 2011). Plus précisément, 
trois sous-thèmes composent cette dimension. D’abord, les comportements de séduction 
réfèrent à l’inclinaison de l’individu à entrer en relation en mettant à l’avant-plan ses 
atouts sexuels dans le but de plaire et de séduire, en plus d’informer de potentiels 
partenaires d’une disponibilité sexuelle. Ces comportements à connotation sexuelle sont 
affichés sans discernement ni considération à l’égard des lieux ou des personnes 
présentes. De la même façon, le discours sexuel renvoie à l’adoption d’un langage 
sexuellement explicite, sans égard au contexte. Par ailleurs, la superficialité de ce type 
de discours exclut une réelle communication entourant l’expérience de la sexualité. 
Enfin, le répertoire sexuel traite de la pression de performance ou du sentiment 
d’obligation guidant l’adoption de pratiques sexuelles – calquées sur l’univers 
pornographique – à la défaveur des préférences personnelles, de la curiosité sexuelle et 
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de la liberté de choix. La sexualité devient ainsi génitalité, se détournant de son caractère 
intime, privilégié et personnel (Caouette, 2011). 
 
Mesure de l’hypersexualisation adulte 
     La conceptualisation multidimensionnelle et novatrice de l’hypersexualisation adulte 
de Caouette (2011) a constitué l’assise théorique du Questionnaire d’hypersexualisation 
adulte (QHA : Brassard, Houde, Caouette, & Lussier, 2014; Houde, 2013), le premier 
instrument de mesure intégrateur de l’hypersexualisation adulte. Cet instrument contient 
six dimensions qui s’articulent autour de deux grands thèmes globaux. D’abord, 
l’échelle de surinvestissement de l’apparence sexualisée et celle de l’objectification 
sexuelle font état de la relation à soi objectifiée, l’aspect plus individuel du phénomène, 
alors que les autres échelles, soit le discours sexualisé, la sexualité basée sur la 
performance, le sens accordé à la sexualité et l’attitude séductrice, renvoient à la 
relation à l’autre sexualisée, soit son aspect plus relationnel. Il est à noter que la 
composante sociale du phénomène – soit la tendance de société à offrir une 
surabondance de messages exposant des modèles stéréotypés et sexualisés – n’a pas été 
incluse dans l’élaboration de l’instrument en raison de sa nature homogène dans une 
société nord-américaine. Conséquemment, cet aspect échouait à ajouter de l’information 
pertinente à une meilleure discrimination (Houde, 2013). 
 
     Surinvestissement de l’apparence. Le surinvestissement de l’apparence sexualisée, 
première dimension du QHA, se caractérise par l’intériorisation de normes de beauté 
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sexualisées et des efforts mis de l’avant par l’individu pour correspondre à cet idéal 
(Houde, 2013). En ce sens, le surinvestissement peut se refléter sous forme de temps 
consacré (p. ex., entraînement, maquillage) ou de ressources financières investies dans 
l’apparence (p. ex., produits cosmétiques et chirurgie esthétique). Cette échelle trouve 
écho dans la théorie de l’objectification développée par Fredrickson et Roberts (1997), 
qui suggère une tendance à adopter une perspective à la troisième personne sur soi plutôt 
qu’un point de vue à la première personne. Dès lors, cette perspective d’observation de 
soi entraîne une préoccupation marquée pour son physique, au détriment de ses 
compétences (Fredrickson & Roberts, 1997).  
 
     Objectification sexuelle. Selon Bartky (1990), l’objectification sexuelle se produit 
lorsque le corps d’une femme, les différentes parties de son corps ou les fonctions 
sexuelles sont considérées séparément de sa personne, donc réduites à un statut 
instrumental. Cette seconde dimension du QHA se définit donc comme l’utilisation 
instrumentale de son propre corps, tant chez la femme que chez l’homme, dans le but de 
plaire ou d’obtenir des bénéfices associés à une apparence physique sexualisée (Brassard 
et al., 2014; Houde, 2013). 
 
     Discours sexualisé. Cette dimension du QHA trouve son référent dans le construit du 
même nom dépeint par Caouette (2011). En ce sens, le discours sexualisé renvoie à la 
tendance d’une personne à aborder ouvertement et sans censure des détails descriptifs de 
sa vie sexuelle en faisant fi du caractère intime de celle-ci ou en ne prêtant pas ou peu 
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attention au contexte, au lieu ou aux personnes à qui l’information est divulguée 
(Brassard et al., 2014; Houde, 2013).  
 
     Sexualité basée sur la performance. Cette composante renvoie à une sexualité 
calquée sur les images et les comportements stéréotypés découlant de la pornographie. 
Plus précisément, la sexualité basée sur la performance est nourrie par l’appréhension 
d’un jugement négatif en provenance d’autrui, poussant ainsi l’individu à mettre l’accent 
sur la performance physique au détriment de l’expérience émotionnelle, en plus de 
favoriser l’adoption de pratiques sexuelles qui ne prennent pas assise sur des préférences 
personnelles (Brassard et al., 2014; Houde, 2013).  
 
     Sens accordé à la sexualité. Issu des travaux de Brassard et al. (2014) et de Houde 
(2013), le sens à la sexualité peut être qualifié d’antonyme à l’hypersexualisation 
puisqu’il s’en distingue tant au plan de la relation à soi qu’à l’égard de la relation à 
l’autre. En effet, cette dimension fait référence à la capacité de reconnaître sa valeur 
intrinsèque bien au-delà des aspects liés à la sexualité, à la volonté de nourrir une 
réflexion quant au respect de soi et de l’autre et au désir de vivre une sexualité empreinte 
de sens et d’intimité dans le cadre d’une relation amoureuse stable. Elle constitue donc 
le contraire de la sexualité dite récréative ou sans engagement, qui qualifie de nouvelles 
formes de relation telles que les amis avec bénéfices, les copains de baise et les 
partenaires d’un soir (friends with benefits, hook ups, booty calls). 
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     Attitude séductrice. Sixième dimension du QHA, l’attitude séductrice dénote un 
mode relationnel général basé sur la séduction qui se rapproche davantage d’un trait de 
personnalité que d’une séquence comportementale stéréotypée (p. ex., gonfler la 
poitrine) telle qu’évaluée par l’échelle d’objectification sexuelle. En ce sens, ce construit 
montre une intégration supérieure d’un mode de fonctionnement interpersonnel régi par 
le désir de charmer (Brassard et al., 2014; Houde, 2013).  
 
      Suite à sa création, le QHA a fait l’objet d’une validation psychométrique auprès de 
trois échantillons québécois de jeunes adultes (Brassard et al., 2014), ce qui justifie son 
utilisation dans la présente étude. Des liens entre les six dimensions qui le composent et 
des mesures d’estime de soi, d’objectification, de préoccupations sexuelles, ainsi que de 
sexualité à risque ont été établis. Brassard et ses collègues (2014) recommandent 
d’ailleurs de poursuivre la recherche sur les antécédents des conduites hypersexualisées 
ainsi que sur ses corrélats au niveau des relations de couple des jeunes adultes. 
 
L’attachement amoureux 
      La théorie de l’attachement se pose comme un cadre particulièrement intéressant 
pour une analyse des fragilités et des enjeux sous-jacents à l’adoption de conduites 
hypersexualisées. En effet, depuis les premiers travaux de Hazan et Shaver (1987), les 
recherches sur la théorie de l’attachement appliquée aux relations amoureuses n’ont 
cessé de se multiplier (voir Mikulincer & Shaver, 2007, pour une recension), offrant un 
excellent fil conducteur pour comprendre les dynamiques interpersonnelles et sexuelles 
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des partenaires amoureux, en plus de mettre de l’avant les différentes représentations de 
soi et de l’autre qui composent celles-ci. 
 
La naissance d’une théorie 
     La théorie de l’attachement tire ses origines des travaux de Edward John Mostyn 
Bowlby (1969, 1973, 1980), né en 1907. Selon Holmes (2006), l’enfance et les 
rencontres interpersonnelles de Bowlby sont intimement liées à ses réflexions, mais c’est 
le premier contact de Bowlby avec des enfants perturbés, alors qu’il enseigne dans une 
école progressive pour enfants inadaptés, qui aura une influence déterminante sur le 
cours de sa vie. De cette rencontre naîtra l’idée qu’une privation affective dans l’enfance 
pourrait être liée à des comportements problématiques subséquents.  
À cet endroit, j’ai observé un adolescent renvoyé de l’école publique pour 
nombreuses récidives de vol. En apparence socialement conforme, il ne s’était fait 
aucun ami et semblait isolé au plan psychologique, tant des adultes que de ses 
pairs. Les responsables attribuaient ses problèmes de socialisation au fait qu’étant 
un enfant illégitime, ses besoins n’avaient pas été comblés par une figure 
maternelle dans sa prime enfance. Ainsi, j’ai été sensibilisé à une possible 
corrélation entre une longue période de carence maternelle et le développement 
d'une personnalité apparemment incapable de tisser des liens affectifs et, parce 
qu’insensible aux louanges et aux blâmes, encline à la délinquance persistante. 
[traduction libre] (Bowlby, 1981, cité dans Holmes, 2006, p. 18) 
 
     Alors sous la supervision de Mélanie Klein, les idées de Bowlby suscitent un tollé 
général, puisqu’elles s'opposent à la théorie analytique en vogue – laquelle conçoit 
l’investissement libidinal de la mère basé sur la primauté des besoins oraux de l’enfant – 
et non sous le prisme des besoins de proximité et de sécurité. 
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     Le contexte de la Deuxième Guerre mondiale accentuera pourtant l’intérêt de Bowlby 
pour la perte, le deuil et la séparation. Déterminé à réaliser une étude systématique des 
effets de la séparation sur la personnalité des jeunes enfants, il observe les enfants privés 
de leurs parents dans les hôpitaux et les pouponnières. Il note que ces enfants sont en 
proie à une grande détresse et que, plus le séjour s'allonge, plus les troubles sont 
considérables au retour dans le foyer d'origine. Conséquemment, Bowlby conclut que 
l’effet de séparation existe, et que la perte de la figure maternelle pendant la période de 
la petite enfance est un événement déterminant dans l'établissement de la personnalité 
(Bowlby, 1969, 1973). Intégrant les apports de la psychanalyse et ceux de l’éthologie 
dans ses travaux, Bowlby (1969) conceptualise alors une théorie qui, plus de quarante 
ans plus tard, est toujours d’actualité : la théorie de l’attachement. 
 
Théorie de l’attachement infantile 
     Par le terme attachement, Bowlby (1969) cherche à décrire le lien significatif qui unit 
le nourrisson à sa mère, de même qu’aux autres personnes de son entourage. S’inspirant 
entre autres des travaux de Lorenz qui s’intéressait au phénomène de l’empreinte chez 
les animaux, Bowlby (1969) postule que ce besoin de l’autre est inné, universel et qu’il 
émerge dès les premiers instants de vie. Le nouveau-né arrive donc au monde avec un 
répertoire de comportements d’attachement (p. ex., pleurs, sourires, gazouillis, étreintes) 
qui ont pour but la recherche de proximité avec les parents afin de s’assurer une 
meilleure chance de survie et une protection contre les dangers. Ainsi, lors de la 
perception d’une menace (réelle ou imaginaire), le système d’attachement du nourrisson 
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s’active, l’incitant à rétablir un sentiment de sécurité en recherchant la proximité de la 
figure d’attachement. Une figure parentale disponible aux besoins de l’enfant l’amènera 
progressivement à se construire une sécurité intérieure essentielle et fondamentale à son 
développement physique, cognitif et affectif, de même qu’à son adaptation future 
(Cassidy, 1999). Dans le cas contraire, des interactions avec une figure d’attachement 
non sécurisante mineraient les premiers efforts de l’enfant à s’exprimer et être 
coopératif. Ainsi, une figure d’attachement insensible aux besoins de l’enfant ou y 
répondant de manière inadéquate force ce dernier à développer des capacités 
interpersonnelles adaptatives dans le contexte original (p. ex., inhibition de l’expression 
des besoins d’attachement ou intensification des demandes affectives), mais inadaptées à 
mesure que l’enfant grandit, en raison du changement de contexte (Shaver & 
Mikulincer, 2007).  
 
     En somme, les représentations d’attachement se construisent d’abord à travers la 
relation dyadique mère-enfant (ou principal pourvoyeur de soins), vectorisée par les 
besoins de l’enfant et les capacités de la mère à y répondre. Cela suppose des qualités de 
disponibilité (développant la confiance de l’enfant), de sensibilité (permettant à l’enfant 
de réguler ses émotions et son comportement) et de coopération (permettant à l’enfant 
d’établir des objectifs, de s’orienter vers des buts et de soutenir des choix). Au fil des 
expériences, l’enfant parvient à une synthèse, une intégration en un modèle unique des 
diverses modalités relationnelles développées avec les personnes significatives de son 
entourage. De cette intégration se dégage un style relationnel, plus ou moins sécurisé ou 
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insécurisé, qui confère à l’enfant une façon tout à fait personnelle d’envisager le monde 
(Bowlby, 1988). 
 
     La contribution de Mary Ainsworth. Par ailleurs, bien que Bowlby (1969) soit à 
l’origine de la notion théorique de l’attachement, c’est toutefois l’inventivité 
expérimentale d’Ainsworth et de ses collègues (1978) qui a permis d’évaluer pour la 
première fois de manière scientifique l’attachement de l’enfant. Mettant au point une 
procédure standardisée nommée la situation étrangère (1969), Ainsworth permet ainsi 
un développement conceptuel considérable de la théorie. La situation étrangère, encore 
utilisée aujourd’hui, consiste en une série – huit épisodes de trois minutes – de 
séparations et de retrouvailles entre un enfant et sa figure d'attachement, et ce, en 
présence d'une personne étrangère, le tout recréant la fluidité de la présence familière et 
inconnue dans la vie de la plupart des enfants. C’est en observant les réactions de 
l’enfant, plus précisément la manière dont il gère son anxiété pendant l’absence de la 
mère et lors du retour de celle-ci, que le chercheur parvient à identifier le style 
d’attachement de l’enfant. Ainsworth et ses collègues dégagent trois différents styles 
d’attachement : l’attachement sécurisant, l’attachement anxieux-ambivalent et 
l’attachement évitant (Ainsworth et al., 1978). 
 
     Selon Ainsworth et al. (1978), les enfants qui manifestent un style d’attachement 
sécurisant se distinguent des deux autres styles par leur capacité à se servir de la figure 
d’attachement comme base de sécurité, leur permettant ainsi de s'adonner à des activités 
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d'exploration et de régulariser leurs émotions d'anxiété et de détresse lorsque celles-ci 
surgissent. Lors de la situation étrangère, ces enfants ne sont pas forcément perturbés par 
la séparation et s'ils le sont, ils se laissent facilement réconforter lors du retour. Pour leur 
part, les enfants qui manifestent un style d’attachement anxieux-ambivalent expriment 
une détresse élevée lors de l’absence du parent puis au retour, ils restent agités et ne 
parviennent pas à reprendre leur exploration. Ainsworth et ses collègues (1978) 
précisent que ce style d’attachement résulte d’un maternage reposant sur les modalités 
propres à la mère. Ainsi, puisque la proximité est offerte à des moments qui semblent 
aléatoires pour l’enfant et peu synchronisés avec ses besoins, il en déduit que la 
meilleure stratégie pour obtenir un réconfort est de rechercher la proximité 
intensivement et fréquemment, mais le doute demeure quant à la réelle disponibilité de 
la figure d’attachement. À l’inverse, les enfants au style d’attachement évitant se 
caractérisent par le détachement émotionnel. Dans les moments de détresse, ces enfants 
tendent à se replier sur eux-mêmes, à manifester des comportements d’auto-apaisement 
ou à se dissocier de leurs émotions plutôt que de rechercher la proximité avec la figure 
d’attachement. Cette stratégie est développée en réponse à une prestation de soins 
inadéquate (p. ex., des interactions intrusives ou rejetantes de la part de la mère), forçant 
l’enfant à se détacher de la relation et à développer une grande indépendance (Ainsworth 
et al., 1978). 
 
     Face à la difficulté de classifier certains enfants ayant des comportements 
contradictoires ou inhabituels, Mary Main distingue une quatrième catégorie ne 
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correspondant pas aux trois styles proposés par Ainsworth et ses collaborateurs, celle de 
l’attachement désorganisé-désorienté, aussi nommé attachement craintif (Main & 
Solomon, 1990). Lors de la situation étrangère, la séquence temporelle chez ces enfants 
donne une impression de désorganisation : des comportements apparemment opposés 
peuvent être exprimés simultanément (p. ex., s'approcher avec la tête détournée), 
quelques mouvements peuvent sembler incomplets et l'expression des affects peut être 
mal dirigée. Certains enfants expriment également des comportements stéréotypés, se 
balançant ou se frappant à plusieurs reprises. En outre, ces enfants ne semblent adopter 
aucune stratégie cohérente pour rétablir un sentiment de sécurité. Dès lors, ils 
apparaissent confus et désorientés lorsqu’ils éprouvent un sentiment de détresse. Ce 
style d’attachement se retrouve chez de nombreux enfants victimes de maltraitance ou 
témoins de violence (Carlson, Cicchetti, Barnett, & Braunwald, 1989). 
 
     En somme, la théorie de l’attachement infantile amène une compréhension à propos 
du fort lien affectif unissant l’enfant à son pourvoyeur de soin (ou caregiver) ou figure 
d’attachement et permet de rendre compte des différences individuelles dans la façon de 
vivre cette relation. De façon similaire, le lien affectif unissant les partenaires amoureux 
peut aussi être conceptualisé comme une relation d’attachement.  
 
Attachement amoureux 
     Bien que la théorie de l’attachement ait originalement été développée pour rendre 
compte du lien émotionnel qui unit l’enfant à sa figure parentale, Bowlby (1980) 
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affirmait que les représentations d'attachement font partie de l’expérience humaine « du 
berceau jusqu'à la tombe » (p. 129). D’ailleurs, suite à une méta-analyse des études 
empiriques, McConnell et Moss (2011) soutiennent que les styles d’attachement 
infantile tendent à témoigner d’une relative stabilité à travers le temps. Ainsi, les 
auteures indiquent qu’à moins de faire l’expérience de facteurs externes perturbant la 
qualité des soins (p. ex., divorce, maladie grave, mortalité d’un parent ou maltraitance), 
la majorité des participants sécurisés à l’enfance conserveraient leur sécurité 
d’attachement à l’âge adulte. 
 
     Parallèlement, plusieurs études ont mis de l’avant certaines similarités liant le 
mécanisme d’attachement présent dans l’enfance et certains comportements de couple. 
À titre d’exemple, il est commun d’observer une même séquence de protestation, de 
détresse puis de détachement chez un enfant séparé de sa figure d’attachement tout 
comme chez l’adulte séparé de son partenaire amoureux (Fraley & Shaver, 2000; Hazan 
& Diamond, 2000). En fait, cette même séquence d’affects est présente presque 
exclusivement dans ces deux types de relations (Hazan & Diamond, 2000). Les études 
qui s’intéressent à l’ocytocine, hormone responsable de l’attachement, contribuent 
également à établir le pont entre l’attachement dans l’enfance et les relations amoureuses 
puisque ce polypeptide est décelable chez la mère lors de l’accouchement ainsi que chez 
les couples lors des rapports sexuels (Magon & Kalra, 2011). 
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     S’appuyant sur les écrits de Bowlby (1969, 1973, 1980) quant à la continuité du 
système d’attachement tout au long de la vie, Hazan et Shaver (1987) développent la 
notion d’attachement amoureux. Pour ces auteurs, l’attachement adulte se noue auprès 
du partenaire amoureux au même titre que l’attachement de l’enfant se construit auprès 
de ses parents. Ils illustrent ce parallèle à partir de certains comportements et sentiments 
similaires : les contacts visuels fréquents, les sourires, les rapprochements physiques, le 
sentiment de sécurité lorsque le partenaire est disponible pour répondre à la détresse, et 
dans le cas contraire, l’expérience de la colère, de la tristesse et de l’anxiété (Shaver & 
Hazan, 1988; Shaver, Hazan, & Bradshaw, 1988; Mikulincer & Shaver, 2012).  
 
    Ainsi, compte tenu de l’existence à la fois chez l’enfant et chez l’adulte du système 
d’attachement, Hazan et Shaver (1987) estiment que les mêmes différences individuelles 
observées lors de la situation étrangère d’Ainsworth et al. (1978) devraient se révéler 
chez l’adulte. En se basant sur la typologie tripartite d’Ainsworth, ils élaborent des 
descriptions prototypiques afin de permettre le classement des individus en styles 
d’attachement amoureux chez l’adulte, soit : le style d’attachement sécurisé, le style 
d’attachement anxieux, puis le style d’attachement évitant.  
 
     Les individus au style d’attachement sécurisé ont une image positive d'eux-mêmes, 
de même que le sentiment de contrôler leur destinée. Le soutien, l'altruisme et la 
confiance caractérisent leurs relations interpersonnelles. Ils décrivent leur relation 
amoureuse comme étant heureuse, sereine, amicale et empreinte de confiance. Ils 
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acceptent leurs partenaires, indépendamment de leurs défauts, et s’engagent 
généralement dans des relations durables et enrichissantes.  
 
     Les personnes au style d’attachement anxieux tendent à douter d’elles-mêmes, et la 
préoccupation d'être abandonnées par leur partenaire ou de ne pas être suffisamment 
aimées est omniprésente dans leur relation. Leurs attentes d’amour, de réciprocité et de 
validation sont démesurées et ces personnes remettent constamment en question la 
sincérité de l’amour de l’autre en interprétant de façon erronée l'affection reçue comme 
étant fausse ou temporaire. Au final, elles désirent vivre une relation amoureuse très 
intense, mais échouent à créer une relation chaleureuse et sécurisante.  
 
     Enfin, les individus du style évitant tendent à se dissimuler sous une façade 
d’autosuffisance et à ne pas être à l’écoute de leurs propres besoins d’attachement, ni à 
ceux de leur partenaire. De façon générale, la peur de l'intimité et la difficulté à dépendre 
des autres marquent leurs relations. Ainsi, afin de ne pas se sentir « opprimés » ou 
« étouffés » dans la relation amoureuse, ces individus vont davantage tendre vers des 
configurations relationnelles où il y a peu de dévoilement de soi et dans lesquelles ils 
peuvent conserver leur autonomie (Collins & Read, 1990; Feeney & Noller, 1990; 
Feeney, Noller, & Hanrahan, 1994; Shaver & Hazan, 1988). 
 
     Il importe de noter que cette conception de l’attachement se rallie à la théorie 
développementale, qui propose que les liens affectifs développés entre l’enfant et ses 
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figures parentales dans les premières années de vie jouent un rôle important tout au long 
de la vie (Bowlby, 1988). Les tenants de cette école de pensée suggèrent qu’au fil de ses 
expériences quotidiennes avec ses pourvoyeurs de soin, l’enfant en viendrait à 
intérioriser le lien d’attachement, puis à développer des schèmes cognitifs − aussi 
nommés modèles internes opérants − qui marqueraient les représentations mentales que 
l’enfant se fait de lui-même, des autres et des relations en général (Bowlby, 1973). Une 
fois consolidés, ces modèles auraient un caractère déterminant sur la façon dont l'enfant, 
et plus tard l'adulte, construit et réagit à son environnement (Guedeney & Guedeney, 
2002; Sroufe, Carlson, Levy, & Egeland, 1999; Thompson, 2008). En ce sens, 
Miljkovitch (2001) explique que l’individu tend à percevoir les événements à travers le 
filtre de ses expériences passées. Ainsi, les modèles développés dès l’enfance deviennent 
des guides qui permettent d’ajuster spontanément les tentatives de recherche de 
proximité, sans avoir à les repenser chaque fois. Puisque ces modèles sont élaborés à 
partir d'expériences précoces et encodées dans la mémoire implicite, ceux-ci résisteraient 
au changement, fonctionnant de façon automatique et en dehors du champ de la 
conscience (Kandel, 1999; Main, 1999).  
 
     Conséquemment, afin d’avoir accès au contenu inconscient des représentations du 
soi, de l’autre et du lien qui les unit, l’école de la psychologie développementale priorise 
les méthodes narratives telles que l’entrevue et les tests projectifs pour évaluer 
l’attachement (Ravitz, Maunder, Hunter, Stankiya, & Lancee, 2010). À titre d’exemple, 
l’Adult Attachment Interview (AAI; George, Kaplan, & Main, 1985) est une entrevue 
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semi-structurée d'une heure fondée sur trois dimensions distinctes : 1) la description des 
expériences d’attachement dans l’enfance (p. ex., perte, séparation, rejet, traumatisme), 
2) le langage utilisé lors de l’entretien et 3) la capacité à donner des explications 
crédibles et intégrées des expériences d’attachement et de leur signification (Crowell & 
Treboux, 1995). L’analyse s’intéresse à la fois au contenu du discours et aux qualités 
intrinsèques du narratif, la cohérence du discours verbal étant considérée comme un 
indice de sécurité (Main, Kaplan, & Cassidy, 1985). En somme, bien que les mots 
choisis, les histoires racontées et le sens extrapolé donné aux expériences de vie soient 
continuellement sujets à révision au fil du temps, l’école de la psychologie 
développementale suggère que des premières expériences vécues découle l’existence de 
modes spontanés de comportements interpersonnels et d’interprétations automatiques 
des stimuli émotionnels et sociaux (Steele & Steele, 2008).  
 
     Cette construction de l’attachement adulte en schèmes cognitifs, inspirée de Piaget, 
ne tient toutefois pas compte de la multiplicité des modèles qui influencent les 
représentations de soi et des autres. En ce sens, une seconde école de pensée, celle de la 
psychologie sociale et de la personnalité, conceptualise plutôt l’attachement comme 
étant le fruit de relations significatives depuis l’enfance, plus particulièrement celles de 
l’enfance et de l’âge adulte (Mikulincer & Shaver, 2010). Selon cette perspective, les 
styles d’attachement peuvent être révisés ou modifiés avec le temps, en fonction des 
relations d’attachement que l’individu tisse tout au long de sa vie. En outre, les 
expériences de l’enfance servent de base qui guide les perceptions conscientes de soi et 
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de l’autre, sans toutefois les définir de façon exclusive. À cela se juxtaposent les 
expériences d’attachement subséquentes, qui peuvent être en continuité avec les 
expériences passées ou en nuancer le contenu. Ainsi, un partenaire amoureux pourrait 
représenter une base de sécurité suppléante qui favoriserait l’émergence de liens 
d’attachement autres (Shaver & Mikulincer, 2008).  
 
     Par conséquent, les outils d’évaluation issus de l’approche sociale visent davantage à 
évaluer les différents sentiments et comportements au sein des relations actuelles. Ils se 
divisent essentiellement en questionnaires auto-rapportés (outils les plus utilisés) ou en 
entretiens semi-structurés développés à partir des différents modèles théoriques 
(Perdereau, Atger, & Guedeney, 2006). Puisque la présente étude s’intéresse aux 
relations intimes établies à l’âge adulte et à la façon dont les dynamiques émotionnelles 
et relationnelles peuvent se lier aux différentes dimensions de l’hypersexualisation, il 
importe de souligner que le cadre de référence de cette recherche s’inscrit dans ce 
second courant de pensée.  
 
Évolution du modèle d’attachement  
     En réponse à la première conceptualisation de l’attachement adulte proposée par 
Hazan et Shaver (1987), deux critiques sont formulées par les pairs. La première 
souligne les faibles qualités psychométriques du questionnaire à choix forcé découlant 
des descriptions prototypiques (Brennan, Clark, & Shaver, 1998; Perdereau, Atger, & 
Guedeney, 2006), tandis que la seconde renvoie au fait que les liens entre les styles 
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d’attachement chez l’enfant et chez l’adulte n’ont pas été testés empiriquement et que, 
par conséquent, ils ne reposent que sur des considérations d’ordre théorique 
(Bartholomew & Horowitz, 1991; Brennan et al., 1998; Griffin & Bartholomew, 1994).  
 
     Bartholomew (1990) souligne également que le style d’attachement évitant décrit par 
Hazan et Shaver (1987) amalgame deux formes théoriquement distinctes de l’évitement, 
soit l’évitement dit détaché (dismissing-avoidance) et l’évitement dit craintif (fearful-
avoidance). L’évitement détaché, qui s’apparente au style détaché de l’attachement 
identifié par Main et al. (1985), est une forme d’évitement associée à un maintien 
défensif de l’autosuffisance et de l’indépendance. Les individus qui présentent cette 
forme d’évitement nient l'expérience de détresse subjective et minimisent l'importance 
de leurs besoins affectifs alors que les personnes ayant un style craintif échouent dans 
leurs tentatives de désactiver leur système d’attachement. Ces derniers rapportent des 
niveaux de détresse élevés ainsi que de l’anxiété vis-à-vis la proximité avec l'autre et 
conséquemment, utilisent des stratégies d’évitement motivées par la peur consciente 
d’être blessés ou rejetés par le partenaire (Fraley & Shaver, 2000). 
 
     En s’inspirant des modèles internes opérants de Bowlby (1973), Bartholomew (1990) 
conceptualise un modèle de l’attachement adulte reposant sur deux dimensions : le 
modèle de soi et le modèle des autres, chacune de ces deux dimensions pouvant être 
négative ou positive (Bartholomew & Horowitz, 1991). Le modèle de soi renvoie au 
degré auquel l'individu a intériorisé sa valeur intrinsèque. Plus précisément, un modèle 
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de soi positif indique que la personne se perçoit comme étant digne d’amour et 
d’affection, et conséquemment, nécessite une moindre validation par autrui. À l’opposé, 
un modèle de soi négatif fait état d’une plus grande vulnérabilité à la crainte d’être 
abandonné. Le modèle des autres, quant à lui, réfère au degré selon lequel l'individu 
s'attend à ce que les autres soient disponibles et soutenants. De façon similaire au 
modèle de soi, une représentation positive des autres facilite l’interdépendance, de même 
que la recherche de soutien et d’intimité alors que le modèle négatif tend à amener 
l’individu à fuir l’intimité, les autres étant considérés comme rejetants et non disponibles 
(Bartholomew & Shaver, 1998). 
 
     Bartholomew (1990) explique que les représentations de soi et des autres se 
combinent afin de créer quatre styles d’attachement distincts, soit l’attachement 
sécurisé, préoccupé, détaché, ou craintif. La Figure 2 illustre cette typologie. Il est à 
noter que ces styles d’attachement sont des prototypes basés sur un idéal théorique, 
l’individu y correspond donc à des degrés divers (Griffin & Bartholomew, 1994).  
 
     En 1988, Levy et Davis, qui travaillent alors avec le modèle tripartite de 
l’attachement, remarquent que les scores associés aux styles d’attachement sécurisé et 
évitant sont plus négativement corrélés que les scores associés aux styles sécurisé et 
anxieux, suggérant une structure bidimensionnelle sous-jacente. À la suite de ce constat, 
un débat quant à l’utilité des modèles catégoriels versus dimensionnels anime la 
communauté scientifique. Dans leurs efforts en vue de raffiner la conception théorique et 
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Figure 2. Typologie quadrifide de l’attachement adulte selon Bartholomew (1990). 
 
la mesure de l'attachement, Brennan et ses collègues (1998) parcourent la documentation 
scientifique et relèvent une liste exhaustive de modèles et d’instruments visant à rendre 
compte des différences individuelles au plan de l’attachement. Dans le but de distinguer 
les similitudes et les différences de ces différentes mesures, ils administrent un 
questionnaire contenant plus de 320 items provenant de divers inventaires à un vaste 
échantillon de répondants. L’analyse factorielle révèle deux facteurs permettant de 
rendre compte des insécurités d’attachement : l’anxiété d’abandon (qui réfère à la 
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représentation de soi) et l’évitement de l’intimité (qui traduit la représentation mentale 
de l’autre). 
 
     Plus précisément, l’anxiété d’abandon renvoie à la crainte d’être rejeté ou abandonné 
et à la recherche de protection dans la proximité (Mikulincer & Shaver, 2010). À l’instar 
des enfants préoccupés par la disponibilité de leur figure d’attachement, l’anxiété 
d’abandon chez les adultes serait liée à une hyperactivation du système d’attachement, 
se traduisant par une hypersensibilité aux signes de rejet ou de non-disponibilité du 
partenaire. Les individus qui présentent une forte anxiété d’abandon sont donc portés à 
nourrir constamment des doutes sur leurs capacités à maintenir l’amour et sur la loyauté 
de leur partenaire. Conséquemment, leurs stratégies visant à réguler les émotions 
difficiles impliquent des demandes de réassurance excessives et une recherche 
importante de proximité (Davis, Shaver, & Vernon, 2003). De plus, ces individus ont 
peu de comportements d’affirmation et d’autonomie, puisque cette affirmation de soi 
augmente la différenciation par rapport à l’autre et amplifie la distance émotionnelle 
(Fraley & Shaver, 2000). L’anxiété vécue par ces individus les amène donc à être en 
constante oscillation entre des comportements intrusifs de contrôle puis des 
comportements de soumission et de réponse aux demandes du partenaire. Enfin, leur 
désir intense de maintenir l’intimité et d’éviter l’abandon les rend plus vulnérables aux 
déceptions, aux abus ou aux comportements sexuels non désirés (Feeney, 1999; Lavy, 
2006; Mikulincer & Erev, 1991; Mikulincer & Shaver, 2007; Rholes & Simpson, 2004).  
 
39 
 
     L’évitement de l’intimité, par ailleurs, se distingue par un inconfort envers l’intimité 
relationnelle, l’interdépendance et l’ouverture de soi au partenaire (Brennan et al., 1998, 
Mikulincer & Shaver, 2007; Wei, Russel, Mallinckrodt, & Vogel, 2007). Les personnes 
qui vivent un fort évitement de l’intimité entretiennent la croyance que leur partenaire 
n’est pas disponible pour les apaiser, les soutenir et les réconforter. Conséquemment, ces 
individus font peu de demandes en cas de détresse, renforçant du même coup leur 
perception qu’ils ne peuvent compter que sur eux-mêmes (Feeney & Noller, 1991). De 
plus, ces personnes tendent à limiter l’intimité émotionnelle avec le partenaire tout en 
maintenant un lien afin de ne pas perdre son intérêt ou de risquer l’humiliation d’être 
quittés. Cette forme de contrôle représente une stratégie de désactivation du système 
d’attachement, c’est-à-dire la tendance à nier ou à réprimer la peur d’être rejeté, le 
besoin de réconfort et le sentiment de vulnérabilité à dépendre des autres (Feeney, 1999; 
Feeney & Noller, 1991; Lavy, 2006; Mikulincer & Shaver, 2007). 
 
     Mikulincer et Shaver (2003, 2007) proposent que la position occupée par un individu 
sur ce continuum bidimensionnel se définit en fonction des sentiments de sécurité 
intérieure et de détresse qui le caractérisent. Ainsi, les personnes plus anxieuses vont 
tendre à rechercher une proximité avec le partenaire amoureux afin d’assurer leur besoin 
de sécurité (via l’hyperactivation du système d’attachement) alors que les personnes 
dites évitantes vont chercher à fuir cette proximité afin de renforcer leur désir 
d’autosuffisance (via la désactivation du système d’attachement; Shallcross, Howland, 
Bemis, Simpson, & Frazier, 2011). 
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Attachement amoureux et (hyper)sexualité 
     Dans leur premier article Romantic love conceptualized as an attachment process, 
Hazan et Shaver (1987; Shaver & Hazan, 1988) soutiennent que les différences 
individuelles au plan de l’attachement, qui apparaissent tôt dans le développement de 
l'enfant (durant la première année de vie), pourraient influencer le fonctionnement 
sexuel, qui est généralement manifeste ultérieurement, soit lorsque les changements 
hormonaux initient une capacité à la sexualité génitale complète. L’analyse de Shaver et 
Hazan (1988) s’appuie sur les écrits de Bowlby (1969) qui indiquent qu’en raison de la 
menace au soi (surtout lors la petite enfance), l'activation du système d'attachement 
inhibe ou fausse l’activation des autres systèmes comportementaux et interfère avec les 
activités associées à ces systèmes. Ainsi, l'objectif du système sexuel serait plus 
susceptible d'être atteint lorsqu'une personne est suffisamment sécurisée pour se 
permettre de se concentrer sur le plaisir sexuel plutôt que sur un désir de réconfort et de 
protection (autrement dit, lorsque le système d’attachement est désactivé).  
 
     En ce sens, il appert que le confort avec l’intimité, la capacité de révélation de soi et 
d’interdépendance des personnes présentant un attachement sécurisant (faibles niveaux 
d'anxiété et d'évitement) créent une base positive pour des relations sexuelles 
satisfaisantes (Shaver & Hazan, 1993). D’une part, un modèle positif de soi renforce le 
sentiment de confiance en sa capacité à répondre à ses besoins sexuels ainsi qu’à ceux de 
son partenaire. D’autre part, une personne présentant une sécurité d’attachement aura 
naturellement tendance à voir ses partenaires sexuels comme aimants, attentifs et 
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bienveillants (sans aucune inclinaison envers la violence, la coercition ou l’exploitation 
sexuelle) en raison de son modèle positif des autres, ce qui lui permettra de profiter 
pleinement de sa sexualité, d’être à l’aise dans les relations intimes et de s’engager dans 
l’exploration sexuelle de façon détendue, ouverte et mutuellement satisfaisante 
(Mikulincer & Shaver, 2007). En somme, les modèles positifs de soi et de l’autre des 
individus dits sécurisés leur permettent de baisser la garde et de moins se préoccuper de 
leur performance sexuelle pour mieux se concentrer sur l’intimité, le plaisir et l’abandon 
(Mikulincer & Shaver, 2010). D’ailleurs, plusieurs résultats d’études portant sur 
l’association entre le style d’attachement d’un partenaire et son fonctionnement sexuel 
vont dans le même sens : les jeunes adultes qui présentent une sécurité d’attachement 
sont les plus satisfaits de leur sexualité (Birnbaum, Reis, Mikulincer, Gillath, & Orpaz, 
2006; Mikulincer & Shaver, 2007). Ces individus s’engagent davantage dans des 
activités sexuelles mutuelles, osent communiquer leurs préférences sexuelles tout en 
respectant celles de leur partenaire (Tracy, Shaver, Albino, & Cooper, 2003) et vivent 
plus d’émotions positives lors des interactions sexuelles. Ils sont également moins 
enclins à s’engager dans des contacts sexuels hors du cadre d’une relation conjugale 
stable (Hazan, Zeifman, & Middleton, 1994; Mikulincer & Shaver, 2010).  
 
     À l’inverse, les dimensions de l’insécurité d’attachement (anxiété d’abandon et 
évitement de l’intimité) sont toutes deux associées avec des expériences sexuelles moins 
satisfaisantes (Butzer & Campbell, 2008). Elles sont liées à une prépondérance de 
sentiments négatifs sur les sentiments positifs lors de relations sexuelles (Birnbaum et 
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al., 2006; Gentzler & Kerns, 2004, Tracy et al., 2003), à plus d’anxiété sexuelle (Davis 
et al., 2006), moins d’excitation sexuelle et de plaisir (Birnbaum, 2007; Hazan & 
Shaver, 1994), en plus d’une appréciation moindre de ses propres qualités sexuelles 
(Cyranowski & Andersen, 1998). 
 
     Anxiété d’abandon. Plus précisément, les adultes présentant de l’anxiété d’abandon 
tendent à évaluer la qualité de leur relation de couple en s'appuyant fortement sur leurs 
expériences sexuelles satisfaisantes, dans la mesure où celles-ci sont amalgamées avec le 
sentiment d'être aimé et estimé, ce qui réduit temporairement les craintes de rejet et 
d’abandon (Birnbaum et al., 2006; Davis, Shaver, & Vernon, 2004). Par conséquent, les 
expériences sexuelles décevantes sont perçues comme des signes de désapprobation de 
la part du partenaire et suscitent des craintes d'abandon (Reis, 2006). Ces individus 
expriment également plus de sentiments négatifs lors des rapports sexuels (p. ex., 
anxiété relationnelle, doute d’être aimé, colère envers le partenaire, pensées intrusives; 
Birnbaum et al., 2006) en plus de présenter plus de dysfonctions sexuelles (p. ex., 
difficulté à atteindre l’orgasme; Birnbaum, 2007).  
 
     Le rapport à la sexualité diffère toutefois en fonction du sexe. En effet, les femmes 
qui vivent de l’anxiété d’abandon s’engageraient davantage dans des activités sexuelles 
dans le but de répondre à un désir de proximité, de se prémunir contre la perte du 
partenaire ou d’être rassurées de son amour (Birnbaum, Mikulincer, & Austerlitz, 2013; 
Birnbaum et al., 2006; Impett, Gordon, & Strachman, 2008; Mikulincer & Shaver, 
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2010). En ce sens, les étudiantes universitaires qui présentent de l’anxiété d’abandon 
seraient plus enclines à céder aux avances sexuelles sous la pression d’un partenaire 
(Feeney, Peterson, Gallois, & Terry, 2000), en plus d’être davantage vulnérables aux 
abus et aux comportements sexuels non désirés, mais consentis (Gentzler & Kerns, 
2004). En ajout, ces jeunes femmes rapportent un premier rapport sexuel à un plus jeune 
âge, un plus grand nombre de partenaires sexuels, plus d’infidélités et moins de 
conduites sexuelles sécuritaires (telles que l’usage du condom; Bogaert & Sadava, 2002; 
Cooper, Shaver, & Collins, 1998; Gentzler & Kerns, 2004). Enfin, l’anxiété d’abandon 
est également associée à des taux plus élevés de grossesse non planifiée chez les 
adolescentes (Cooper et al., 1998) et, parmi les personnes qui sont séropositives, à plus 
de rapports sexuels non protégés (Ciesla, Roberts, & Hewitt, 2004). Il semble donc 
probable que leur désir de proximité et de fusion – ou leurs réticences à décevoir ou 
repousser un partenaire – soit plus grand que leur souci lié à leur propre santé sexuelle et 
à celle de leurs partenaires (Mikulincer & Shaver, 2010). 
 
     Pour leur part, les hommes qui présentent de l’anxiété d’abandon chercheraient à 
répondre à un besoin de réassurance à travers la sexualité (Brassard, Shaver, & Lussier, 
2007). À l’adolescence, ceux-ci rapportent des activités sexuelles moins fréquentes 
(Feeney, 1993, Tracy et al., 2003) ainsi qu’un début plus tardif des expériences sexuelles 
(Gentzler & Kerns, 2004). Adultes, ils sont plus craintifs de leurs performances 
sexuelles, plus réticents sexuellement (Birnbaum, Mikulincer, Szepsenwol, Shaver, & 
Mizrahi, 2014), mais ils sont toutefois plus à risque d’utiliser la coercition sexuelle 
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envers leur partenaire (Brassard et al., 2007; Smallbone & Dadds, 2001). À cet égard, les 
hommes éprouvant plus de difficultés à exprimer leur besoin d’amour, de validation et 
d’attention, pourraient utiliser la coercition sexuelle afin de gagner ou de regagner la 
proximité avec une partenaire qu’ils perçoivent comme peu fiable ou insuffisamment 
sensible. Dans ce cas, la coercition sexuelle se révèle être une forme de protestation 
dysfonctionnelle (Bowlby, 1980) engendrée par ce qui est perçu comme une menace à la 
sécurité d’attachement, tels que les conflits interpersonnels ou tout signe de rejet ou de 
trahison (Mikulincer & Shaver, 2007). 
 
     Enfin, les personnes qui présentent des degrés élevés d’anxiété d’abandon sont 
également plus critiques et sévères quant à leur niveau d’attractivité sexuelle (Hazan, 
Campa, & Gur-Yaish, 2006), ce qui laisse présager qu’elles pourraient tendre à investir 
davantage leur apparence. L’étude de Cash, Theriault et Annis (2004) précise à cet effet 
qu’une plus grande anxiété relationnelle dans les relations conjugales est associée à 
davantage d’insatisfaction liée à l’image corporelle (conséquemment à l’internalisation 
des standards de beauté), et ce, tant chez les hommes que chez les femmes.  
 
     Évitement de l’intimité. En revanche, l’évitement de l’intimité porte à se retrancher 
émotionnellement de son partenaire et à bloquer toute forme d’engagement (Mikulincer 
& Shaver, 2010). Cette insécurité d’attachement a ainsi été associée à l’érotophobie 
(crainte exagérée de la sexualité), à l’abstinence sexuelle ou à l’opposé, à la recherche 
d’activités sexuelles superficielles ou de rencontres sans lendemain chez les jeunes 
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adultes (Bogaert & Sadava, 2002; Mikulincer & Shaver, 2007). De plus, le recours aux 
stratégies de désactivation étant associé à une autosuffisance extrême, un contrôle 
personnel et une image de soi démesurée (Mikulincer & Shaver, 2003), les jeunes 
adultes qui présentent de l’évitement de l’intimité sont plus à risque d’utiliser la 
sexualité à des fins non relationnelles (p. ex., comme moyen de contrôle sur leur 
partenaire, d’instrument de prestige social ou de valorisation personnelle; Davis et al., 
2003; Schachner & Shaver, 2004). En ce sens, ils tendent à limiter l’expression de 
sentiments amoureux et d’affection envers leur partenaire (Birnbaum et al., 2006), sont 
moins susceptibles de s’engager dans des actes sexuels non coïtaux (comme embrasser 
ou caresser leur partenaire) avant d’avoir des rapports sexuels complets (Bogaert & 
Sadava, 2002; Gentzler & Kerns, 2004) et montrent une préférence pour les actes 
sexuels sans contenu émotionnel qui ne contribuent pas à l’établissement de l’intimité 
(p. ex., relations sexuelles orales ou anales sans préliminaire; Hazan & Shaver, 1994). 
Enfin, les personnes qui présentent davantage d’évitement de l’intimité sont également 
plus susceptibles de s’engager dans des rapports sexuels extraconjugaux (Bogaert & 
Sadava, 2002, DeWall et al., 2011), notamment lorsqu’ils perçoivent que le désir 
d’intimité de leur partenaire est grand (Beaulieu-Pelletier, Philippe, Lecours, & Couture, 
2011). En résumé, la sexualité de ces individus tend à être centrée sur eux-mêmes avec 
un désintérêt marqué ou un manque d’empathie envers les besoins de leur partenaire 
(Mikulincer & Shaver, 2010). 
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     En ajout, spécifiquement du côté des hommes, ceux-ci s’avèrent également plus à 
risque d’utiliser la coercition sexuelle (Smallbone & Dadds, 2001; Tracy et al., 2003), 
cette fois afin de combler un besoin d'affirmation, de puissance et de domination. En 
somme, bien qu’aucune recherche ne se soit penchée précisément sur 
l’hypersexualisation des jeunes adultes qui évitent l’intimité, les études tendent à 
montrer que ces individus présentent des niveaux de sociosexualité (ou sexualité sans 
engagement) plus élevés (Bogaert & Sadava, 2002; Simpson & Gangestad, 1991) et une 
plus grande promiscuité sexuelle (Schachner & Shaver, 2004). Ces résultats laissent 
présager des liens possibles avec certaines dimensions de l’hypersexualisation adulte, 
dont un faible sens à la sexualité. 
 
Intimité amoureuse 
     Dans son ouvrage La Sexualité Spectacle, le sociologue québécois Michel Dorais 
(2012) soutient qu’un des enjeux de la société contemporaine est « la volonté de tout 
montrer, de tout voir ». Selon l’auteur, cette forme de « transparence » offre l’illusion 
d’une intimité authentique, mais ne serait en réalité que fabrication. En effet, l’auteur 
soutient que le sens même du mot intimité s’oppose à cette transformation sociale. Mais 
qu’est-ce exactement que l’intimité?  
 
     Apparu entre le 17e et le 19e siècle, et dérivé du latin intimus qui renvoie à la partie 
la plus profonde de soi, le terme intimité était défini a priori comme une « profonde 
affection unissant deux êtres » (Lévy, 2005, p.150). À travers les époques, le sens du 
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mot intimité a cependant été appelé à changer et il tend maintenant à qualifier ce qui est 
profond et intérieur. C’est ainsi que le terme est le plus souvent utilisé, tant pour 
indiquer la sphère intime d’un individu  son for intérieur  que pour évoquer le 
caractère sacré d’une relation, comme les liens familiaux ou amoureux (Levine, 1990). 
Cependant, il est à noter que malgré le caractère usuel du terme, la communauté 
scientifique ne fait pas consensus sur une conception unique et partagée de l’intimité. En 
fait, Moss et Schwebel (1993) ont recensé plus de soixante définitions différentes de 
l’intimité à travers la littérature scientifique, le terme qualifiant à la fois des sentiments, 
des comportements, des traits de personnalité, des relations interpersonnelles ainsi que 
des méthodes de communication verbale (Reis & Shaver, 1988). Malgré cette pluralité 
de référents, la plupart des définitions et conceptualisations de l’intimité mettent l'accent 
sur l’expérience d’un sentiment de proximité affective et la conscience d’un lien unique, 
étroit et privé entre les partenaires. Cette intimité développée peu à peu avec l’autre qui 
transforme une simple connaissance en une personne précieuse et singulière apparaît 
comme le moteur de l’engagement relationnel (Sabourin & Lefebvre, 2008) et est 
reconnue non seulement comme étant un ingrédient essentiel de la qualité d’une relation 
interpersonnelle (Monsour, 1992; Prager, 1995; Schaefer & Olson, 1981), mais 
également comme un besoin humain universel (Baumeister & Leary, 1995; Ryan & 
Deci, 2000). De surcroît, les couples qui font l’expérience d’une intimité plus profonde 
se disent plus heureux, en plus de bénéficier d’une meilleure longévité (Sandhya, 2009).  
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     C’est d’abord le psychanalyste Erik H. Erikson (1950, 1968) qui s’est intéressé à 
l’intimité à travers sa théorisation du développement psychosocial. Selon cet auteur, 
l’être humain se construit à travers une série de stades (ou conflits nucléaires), dont 
chacun comporte une tâche spécifique de nature psychosociale : (1) autonomie versus 
méfiance; (2) autonomie versus honte et doute; (3) initiative versus culpabilité; 
(4) travail versus infériorité; (5) identité versus confusion ou diffusion des rôles; 
(6) intimité versus isolement; (7) générativité versus stagnation; et (8) intégration versus 
désespoir. C'est à partir de la façon dont chaque crise ou étape développementale est 
traversée qu’il est possible d’acquérir l’habileté nécessaire pour aborder la période 
suivante du développement. Dans la perspective eriksonienne, la construction de 
l’intimité s'étend sur la période allant de 18 à 20-30 ans. Il s'agit ainsi du stade du jeune 
adulte. Erikson (1959) définit l’intimité comme une relation privilégiée de soi à soi 
nécessaire au cheminement identitaire. D’après lui, l’intimité réside dans cette capacité 
que possède l’être humain de se rencontrer lui-même, d’habiter son intérieur pour mieux 
découvrir et affirmer sa personnalité. Parallèlement, l’intimité nécessite la capacité de 
s’engager dans une relation et de maintenir ses engagements. La tâche de ce stade 
développemental est donc la création de relations qui se caractérisent par un dévouement 
mutuel et librement choisi. 
 
     L’atteinte de l’intimité exige cependant la fusion de certains aspects de l’identité 
propres à chacun des partenaires, laquelle est impossible sans un solide sentiment 
d’identité (Erikson, 1959). Dès lors, si le jeune adulte ne parvient pas à consolider 
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suffisamment son identité, la proximité qu’exige l’expérience de l’intimité devient 
effrayante plutôt que gratifiante en ce sens qu’elle sous-tend la menace de perte 
identitaire. Ainsi, Erikson (1968) explique qu’un individu qui n’arrive pas à acquérir un 
sentiment subjectif d’unité personnelle sera soit déçu de façon répétée dans ses relations 
interpersonnelles, soit isolé et absorbé en lui-même, protégeant une identité fragile et 
diffuse contre l’envahissement de l’autre. Plusieurs chercheurs (Bellew-Smith & Korn, 
1986; Orlofsy & Ginsburg, 1981; Tesch & Whitbourne, 1982) ont effectué des études 
empiriques qui attestent de l’importance d’une identité intégrée et suffisamment solide 
dans la capacité à l’intimité. 
 
     Dans la foulée des travaux d’Erikson (1950), Dreyfus (1967) postule l’existence de 
deux types distincts d’intimité. Le premier renvoie à l’intimité avec soi-même, alors que 
le second concerne l’intimité interpersonnelle. L’intimité intrapersonnelle réfère au 
cheminement ou au processus de croissance que réalise une personne pour se connaitre 
elle-même. Tout comme dans le modèle eriksonnien, cette forme d’intimité doit exister 
préalablement à l’intimité avec autrui, car elle en établit la fondation. Selon Dreyfus, 
l’intimité se conçoit davantage comme une expérience ou un sentiment, et non 
nécessairement comme un comportement. Un individu peut donc agir de façon intime 
sans que ses actions prennent appui sur ses sentiments, au même titre qu’il peut se sentir 
en relation d’intimité sans pour autant traduire ce sentiment en action. De plus, cet 
auteur distingue différents degrés d’intimité qui jalonnent le processus du devenir 
intime. En premier lieu naît la volonté d’explorer la possibilité de l’intimité; s’ensuit 
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alors une attitude d’ouverture et de réceptivité face au partenaire, qui permet la 
progression vers un troisième stade, caractérisé par un sentiment de proximité émanant 
d’un partage mutuel et réciproque. Finalement, un sentiment de contact étroit s’appuyant 
sur un engagement responsable et un attachement créé par la révélation mutuelle décrit 
le plus haut niveau d’intimité amoureuse. Par ailleurs, Dreyfus (1967) précise que 
l’atteinte de ces différents paliers d’intimité n’est en aucun cas garantie en raison des 
expériences antérieures de l’individu, lesquelles peuvent contribuer tant au 
développement qu’à la stagnation des diverses capacités préalables à une intimité 
authentique, telles que la capacité à la mutualité, à la responsabilité, et à l’engagement. 
 
     Pour leur part, Reis et Shaver (1988) postulent que l’intimité réfère à un processus 
interpersonnel au cours duquel deux partenaires en interaction expérimentent et 
expriment des sentiments, communiquent verbalement et non verbalement, arrivent à la 
satisfaction de leurs motivations sociales, augmentent ou réduisent leurs peurs sociales, 
parlent et apprennent à propos d’eux-mêmes et de leurs caractéristiques uniques, et 
deviennent proches. Ces échanges peuvent prendre assise sur l’affect, mais ils peuvent 
également s’appuyer sur des bases cognitives, comme en témoigne le partage d’idées, de 
croyances, de pensées et de fantaisies (Chelune, Robinson, & Kommor, 1984).  
 
     Alors qu’une grande majorité des études qui s’intéressent à l’intimité traitent de 
l'importance du dévoilement de soi pour créer l'impression subjective d'intimité (Fehr, 
2004; Reis & Shaver, 1988; Schaefer & Olson, 1981), Prager (1995) suggère qu’il 
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apparaît également nécessaire de considérer l’expérience d’être entendu, compris et 
validé par une personne importante pour soi. Dans cette perspective, les liens affectifs 
entre deux individus peuvent être qualifiés d'intimes lorsqu'ils se montrent tous les deux 
fragiles et vulnérables devant l'autre en même temps qu'ils sont attentifs et sensibles à la 
vulnérabilité de l'autre (Talmadge & Talmadge, 1986). Ainsi, le partage d’informations à 
caractère privé doit trouver écho dans les conduites d’acceptation, de validation et 
d’attention de l’autre. L’interaction des révélations de soi et de la réceptivité permet dès 
lors aux deux partenaires de faire l’expérience de sentiments positifs l’un envers l’autre, 
d’avoir une impression de compréhension mutuelle, en plus d’approfondir et de 
solidifier leur intimité (Prager & Roberts, 2004). Ce modèle transactionnel est soutenu 
empiriquement par plusieurs études (p. ex., Merves-Okin, Amidon, & Bernt, 1991; et 
voir Laurenceau, Rivera, Schaffer, & Pietromonaco, 2004, pour une recension).  
 
Dimensions de l’intimité amoureuse 
     Particulièrement intéressés par l’étude des relations amoureuses, Shaefer et Olson 
(1981) notent le vaste éventail de dimensions sous-jacentes au concept d’intimité. En 
prenant appui sur les travaux de Dahms (1972) et de Clinebell et Clinebell (1970), ils 
identifient sept formes distinctes d'intimité. En premier lieu, l’intimité émotionnelle se 
caractérise par l’expérience d’une proximité découlant du partage de sentiments et 
d’émotions ayant une haute teneur affective (Brehm, 1992; Dandeneau & Johnson, 
1994). L’intimité intellectuelle se rapporte, quant à elle, au partage de pensées, de 
croyances et d’idées. Cette forme d’intimité permet aux partenaires de vivre un 
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rapprochement fondé sur les mécanismes cognitifs généralement véhiculés par la 
communication (Olson, 1975; Fowers & Olson, 1989). Puis, l’intimité sociale renvoie à 
l'expérience d'avoir des amis communs et des ressemblances dans les réseaux sociaux. 
L’intimité sexuelle fait référence au partage d’affection entre les partenaires et à 
l’expérience de la sexualité, alors que l’intimité récréative se traduit par un partage 
d'activités divertissantes (p. ex., un passe-temps, un loisir ou un sport; Hatfield & 
Rapson, 1993). L’intimité spirituelle réfère à la réciprocité des croyances quant au sens 
de la vie ou à l’expérience d’une allégeance religieuse commune. Finalement, l’intimité 
esthétique traduit le désir de rapprochement des partenaires conséquent à l'attrait 
physique qu'ils ont l'un pour l'autre.  
 
     En s’appuyant sur ces sept dimensions d’intimité, Shaefer et Olson (1981) élaborent 
un premier instrument de mesure composé de 75 items. L’analyse factorielle permet de 
dégager cinq facteurs distincts, qui correspondent à l’intimité émotionnelle, 
intellectuelle, sociale, sexuelle et récréative. Conséquemment, Schaefer et Olson (1981) 
sélectionnent les 10 items les plus représentatifs de chacune des dimensions et proposent 
la première version du Personal Assessment of Intimacy in Relationships (PAIR). Une 
seconde version du PAIR, composée de 36 items – 6 items pour chacune des dimensions 
en plus d’une sous-échelle de conventionalité – est actuellement utilisée par la 
communauté scientifique.  
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Intimité et (hyper)sexualité 
     La théorie eriksonienne, telle que présentée par Beyers et Seiffge (2010), suggère que 
l’identité précède et est une condition essentielle à l’intimité. Erikson (1959) et Arnett 
(2004) attestent d’ailleurs que le début de l’âge adulte constitue une période critique 
pour l’exploration identitaire et l’établissement de l’intimité. Bien qu’aucune étude ne se 
soit intéressée au sujet, il est possible que les stéréotypes sexuels proposés par la société 
teintent le développement de l’identité, de même que la formation, le développement et 
le maintien des relations interpersonnelles.  
 
     À ce titre, il est intéressant de souligner que l’identité n’est pas un attribut immuable 
de l’individu et ne se construit pas dans un environnement clos. Plutôt, l’identité se 
développe et s’actualise à travers les interactions entre les individus, les groupes et leurs 
idéologies (Bailey, 1991; Fogel, 1993; Grotevant, 1987). Ainsi, il est théoriquement 
possible que l’exposition aux images sexuellement explicites et aux modèles stéréotypés 
influence la construction identitaire en suggérant une norme à laquelle se conformer et 
un idéal vers lequel tendre. Qui plus est, les codes transmis par l’univers médiatique, les 
stratégies commerciales et les pairs pourraient prendre une importance accrue dès 
l’adolescence alors que l’identité est perméable et en devenir (Arnett, 2000). Or, les 
modèles découlant de la socialisation sexuelle survalorisent l’apparence physique, la 
séduction et la performance sexuelle, et par conséquent, renforcent l’idée que la valeur 
de soi réside en l’attrait sexuel (Caouette, 2011; Conseil du statut de la femme, 2008). 
Ce rapport à soi et à autrui sexualisé semble donc peu congruent avec l’expérience d’une 
54 
 
connaissance de soi véritable et d’un dévoilement dans les différentes sphères de 
l’intimité du couple. 
 
     Bien qu’aucune étude recensée n’ait porté spécifiquement sur les liens entre l’intimité 
et l’hypersexualisation, plusieurs chercheurs se sont intéressés à un concept connexe, 
soit celui des nouvelles formes de relations sociales et sexuelles, définies par des termes 
tels que hook up, friends with benefits, sex buddies ou booty call. Ces types de relation 
se distinguent des rencontres amoureuses « traditionnelles » en ce sens que les normes 
qui les caractérisent, les scénarios sexuels qui les composent et la gestion de la relation 
qui en découle sont manifestement différents (Bogle, 2008; Kalish, 2007). En effet, alors 
que la fréquentation amoureuse traditionnelle implique la découverte de l’autre, 
l’engagement dans une intimité émotionnelle et physique entre les partenaires en vue 
d’une union à long terme, la sexualité dite récréative a généralement comme point 
d’ancrage un soir de sortie dans un lieu où l’alcool joue un rôle de facilitateur social 
(Bogle, 2008; Grello, Welsh, & Harper, 2006; Kalish, 2007; Paik 2010; Paul & Hayes, 
2002; Ronen 2010). Son scénario met l’accent sur les conduites de séduction et les 
activités à caractère sexuel telles que les baisers, le sexe oral et la stimulation manuelle, 
au cours desquelles il arrive souvent que les partenaires n’aient aucune véritable 
communication, puis cette rencontre prend fin lorsqu’un des protagonistes y met terme, 
atteint l’orgasme ou lorsque survient une quelconque interruption (Kalish, 2007; Paul & 
Hayes, 2002). Par conséquent, les partenaires s’engagent rarement par la suite dans une 
relation amoureuse (Bogle, 2007, 2008; Paul et al., 2000). Les différentes études qui se 
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sont intéressées à cette réalité estiment qu’entre 53 % et 78 % de la population étudiante 
universitaire s’engage dans ces rencontres à visée sexuelle dans lesquelles ni l’intimité 
ni l’engagement n’est un préalable (Grello et al., 2006; Flack et al., 2007; Paul et al., 
2000; Penhollow, Young, & Bailey, 2007). En somme, bien que ces études ne portent 
pas spécifiquement sur l’hypersexualisation, celles-ci laissent toutefois présager qu’il est 
possible que l’adoption de conduites hypersexualisées puisse appauvrir l’expérience de 
l’intimité. 
 
     Parallèlement, diverses études révèlent que l’exposition régulière au matériel 
pornographique altère négativement l’intimité entre les partenaires et suscite le désir 
d’avoir des relations sexuelles hors du cadre de l’engagement (Stulhofer, Busko, & 
Landripet, 2010; Zillmann & Bryant, 1988). En outre, dans son livre The centerfold 
syndrome, Brooks (1995) estime que les hommes qui se sont culturellement fiés aux 
représentations ornant les pages centrales des magazines Penthouse et Playboy pour 
définir leur idéal de perfection féminine ont plus de difficultés à établir des relations 
amoureuses intimes et satisfaisantes. Il explique que l’endoctrinement de la 
représentation de l’archétype érotique féminin dans les pages centrales de ces magazines 
perpétue des modèles de beauté anatomiquement impossible, génère des fantasmes 
sexuels idéalisés et irréalistes, en plus d’offrir une vision erronée des femmes non 
comme des individus, mais comme des objets de désir. Selon cet auteur, les hommes qui 
adhèrent à ces modèles sont moins sensibles aux besoins d’intimité de leur partenaire, 
sont significativement plus inconfortables avec l’expérience de l’intimité et tendent à 
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rechercher la validation de leur masculinité par le biais des conquêtes sexuelles (Brooks, 
1995).  
 
     Par ailleurs, une étude récente menée par Stulhofer, Jelovica et Ruzic (2008) note que 
les jeunes femmes qui se dépeignent comme ayant une sexualité compulsive (p. ex., 
masturbation excessive, consommation démesurée de matériel pornographique, 
utilisation à outrance de services de rencontres et de clavardage dans un but sexuel, 
pensées sexuelles intrusives et inclinaison à s’engager dans des relations sexuelles avec 
des partenaires multiples et anonymes; Parsons, Kelly, Bimbi, Muench, & 
Morgenstern, 2007) rapportent une vision pessimiste des relations intimes et font 
l’expérience d’une moindre intimité amoureuse. Toutefois, ces mêmes résultats n’ont 
pas été observés chez les participants masculins.  
 
     Inversement, Braithwaite, Delevi, & Fincham (2010) indiquent que les étudiants 
universitaires (masculins et féminins) qui font l’expérience de plus d’intimité dans leurs 
relations conjugales sont moins enclins à s’engager dans des conduites sexuelles à risque 
(p. ex., contacts sexuels non protégés avec de multiples partenaires). L’intimité pourrait 
ainsi jouer un rôle de protection face à l’adoption de conduites hypersexualisées. 
 
     Enfin, dans un autre ordre d’idées, il apparaît que les standards de beauté peu 
réalistes véhiculés, entre autres, par la société et les médias, contribuent aux 
insatisfactions corporelles chez les jeunes filles et les femmes adultes (Kaschak, 1992; 
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Singh & Young, 1995; Stice & Shaw, 1994), ce qui ne serait pas sans conséquence sur la 
capacité à l’intimité (Bohn et al., 2008; Tantleff-Dunn & Gokee, 2002). En effet, des 
études ont montré que les jeunes femmes universitaires insatisfaites de leur corps ont 
moins tendance à adopter des comportements émotionnellement engageants, tels que le 
dévoilement de soi (Meltzer & McNulty, 2010; Murray, Holmes, & Collins, 2006), en 
plus de vivre plus d’anxiété liée à l’intimité physique. En ce sens, la sexualité semble 
être particulièrement touchée puisqu’elle implique un grand dévoilement de soi tant au 
plan physique qu’émotionnel (Cash, Maikkula, & Yamamiya, 2004; Meltzer & 
McNulty, 2010; Murray et al., 2006). Bien que la littérature scientifique soulève la 
présence de difficultés significatives reliées à l’image corporelle chez les deux genres, 
des liens avec les différentes sphères d’intimité n’ont toutefois pas été relevés chez les 
hommes (Thompson & Cafri, 2007; Tiggemann, 2004). Cependant, il est à noter que les 
études s’intéressant à l’image corporelle des hommes sont moins nombreuses que celles 
ayant trait aux femmes, ce qui peut avoir contribué à masquer les problématiques 
associées à l’image chez ceux-ci. De plus, il est possible que les mesures utilisées afin 
d’évaluer l’insatisfaction corporelle chez les hommes ne soient pas adaptées à leur 
réalité ou à la récence du phénomène. Finalement, compte tenu du fait que la pression 
sociale associée à l’image corporelle de l’homme est somme toute naissante, il se 
pourrait également que les hommes continuent de se définir principalement par d’autres 
aspects que leur apparence, et conséquemment, leurs insatisfactions corporelles 
pourraient avoir un moindre impact sur les différentes sphères d’intimité.  
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La présente étude 
     À notre connaissance, aucune recherche n’a étudié simultanément l’attachement 
amoureux, l’hypersexualisation et l’intimité amoureuse chez les jeunes adultes. Pourtant, 
l’exposition au contenu sexualisé et aux standards inatteignables de beauté et de 
performances sexuelles est plus présente que jamais à une période où les principales 
tâches développementales du jeune adulte sont la consolidation de l’identité et la 
formation de l’intimité (Arnett, 2000, 2004). Or, les messages intériorisés provenant des 
médias peuvent significativement modeler leurs perceptions des relations intimes et 
sexuelles et jouer un rôle déterminant sur leurs choix, leurs croyances et leurs 
préférences en matière de sexualité (Gerbner, Gross, Morgan, & Signorielli, 1994). De 
plus, force est de constater que le phénomène d’hypersexualisation est essentiellement 
étudié et médiatisé autour de ses manifestations et de son impact sur les jeunes filles. 
Rares sont les études qui traitent du phénomène au-delà de la période de l’adolescence. 
L’hypersexualisation adulte est encore peu documentée et par ailleurs, les études qui 
s’intéressent à des thèmes connexes ou sous-jacents tendent à se centrer sur un seul 
aspect, ne permettant pas de rendre compte ni de couvrir l’ensemble du concept 
d’hypersexualisation, ou se penchent presque exclusivement sur la réalité des femmes, 
alors que les hommes sont également touchés par le phénomène.  
 
     D’autre part, le corpus scientifique traite davantage de la composante sociale et 
individuelle du phénomène et ne considère que très peu le fonctionnement 
interpersonnel, susceptible de se manifester dans la vie de couple. L’absence, jusqu’à 
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tout récemment, d’un outil multidimensionnel valide évaluant les différentes dimensions 
de l’hypersexualisation peut avoir contribué à ces limites dans les écrits. Enfin, 
puisqu’aucune étude n’a encore vérifié l’hypothèse d’une difficulté à établir des 
relations d’intimité chez les jeunes adultes hypersexualisés, ni cherché à comprendre le 
rôle d’antécédent de l’attachement sur le degré d’hypersexualisation des jeunes adultes, 
il apparaît pertinent d’explorer ces questions de manière à mieux saisir les corrélats de 
l’hypersexualisation adulte. À cet effet, la présente étude vise à actualiser et à pousser 
plus loin la réflexion amorcée par l’Association américaine de psychologie (2007), en 
plus de récolter des résultats riches et pertinents sur les plans scientifique et clinique. 
Riches d’enseignements, ces nouvelles données pourraient permettre l’identification de 
cibles de prévention et d’intervention, en plus de favoriser la mise en place d’actions 
adéquates essentiellement destinées aux jeunes adultes.  
 
Objectifs et hypothèses 
     La présente recherche s’intéresse aux vulnérabilités individuelles, en particulier aux 
insécurités d’attachement, qui pourraient constituer un facteur de risque à l’adoption de 
conduites hypersexualisées. De plus, elle vise à explorer les liens unissant 
l’hypersexualisation à l’intimité amoureuse, et ce, spécifiquement chez les jeunes 
adultes. En accord avec la documentation scientifique, la première hypothèse de 
recherche générale suggère que les individus présentant plus d’insécurité d’attachement 
(anxiété d’abandon, évitement de l’intimité) seront plus susceptibles d’endosser des 
conduites hypersexualisées, telles qu’évaluées par le Questionnaire d’hypersexualisation 
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adulte (QHA) de Brassard et al. (2014). Puis, de façon exploratoire, la seconde 
hypothèse de recherche générale propose que les échelles d’hypersexualisation adulte 
seront négativement associées aux échelles d’intimité amoureuse.  
 Méthode 
 
  
 
     Cette section fait état des répondants de la présente étude, de la procédure choisie 
ainsi que des instruments de mesure utilisés. Plus précisément, les principales 
caractéristiques ayant guidé la sélection des participants sont explicitées, ainsi que les 
principales étapes de la collecte de données. Les considérations éthiques inhérentes à la 
présente recherche sont également décrites. Finalement, les qualités psychométriques 
des instruments de mesure employés sont détaillées. 
 
Participants 
     Le recrutement des jeunes adultes s'est appuyé sur certains critères d'inclusion et 
d'exclusion établis a priori. Afin d’être sélectionnés dans la présente étude, les 
participants devaient être âgés de 18 à 30 ans, être dans une relation de couple depuis un 
minimum de 6 mois, comprendre suffisamment le français pour remplir les différents 
questionnaires en plus de résider au Québec. En ajout, seuls les participants ayant 
complété l’ensemble des questionnaires ont été retenus. Au départ, 1336 adultes se sont 
rendus sur le site de l’étude pour y participer. Parmi ceux-ci, 909 participants 
satisfaisaient aux critères d’inclusion permettant de prendre part à l’étude. Par contre, de 
ce nombre, 322 n’ont pas répondu à l’ensemble des questionnaires et ont dû, par 
conséquent, être exclus de l’étude. 
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Caractéristiques sociodémographiques 
     Au total, 587 participants (494 femmes et 93 hommes), répondant aux critères 
détaillés ci-dessus, ont complété de façon volontaire et individuelle une batterie de 
questionnaires en ligne, les femmes représentant la majorité des répondants (84,2 %). 
L’origine culturelle de l’échantillon est principalement québécoise (90,1 %), suivie par 
l’origine française (3,9 %), puis ontarienne (1,4 %). L’âge des participants s’échelonnait 
entre 18 et 30 ans, la moyenne étant de 23,3 ans (ÉT = 3,03). La majorité des 
participants était aux études à temps plein (76 %), alors que 13,8 % étaient travailleurs à 
temps plein, les autres se décrivant comme des travailleurs à temps partiel, au chômage 
ou en congé de maternité (10,2 %). Les répondants avaient accumulé en moyenne 16,28 
années de scolarité (ÉT = 2,53), variant entre 2 et 25 années de scolarité. Le revenu 
annuel personnel avant impôts de l’échantillon variait entre 0 et 78 000$, la moyenne se 
situant à 17 351,82 $ (ÉT = 14 462).  
 
Caractéristiques de la relation de couple  
     Parmi les répondants, 95,7 % décrivaient leur relation conjugale comme 
hétérosexuelle alors que 4,1 % y référaient comme étant homosexuelle. La durée 
moyenne de la relation conjugale des participants était de 3,14 ans (ÉT = 2,42), la 
relation la plus longue atteignant 13 ans. Au moment où ils ont participé à la présente 
étude, plus de la moitié des répondants cohabitaient avec leur partenaire (51,4 %), 
42,9 % étaient en couple sans cohabitation et 5,6 % étaient mariés. La durée moyenne de 
la cohabitation était de 2,44 ans (ÉT = 2,18), oscillant entre 1 mois et 11 ans. Seule une 
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minorité de participants ont rapporté avoir des enfants (11,1 %). Il est à noter que les 
participants ont dénombré entre 0 et 9 relations antérieures sérieuses, et ce, en incluant 
leur relation amoureuse actuelle (M = 2,30 ; ÉT = 1,22).  
 
Vie sexuelle 
     Au total, 573 répondants ont rapporté avoir déjà vécu une ou plusieurs relations 
sexuelles (98,1 %). L’âge du premier rapport sexuel variait entre 11 et 28 ans, pour une 
moyenne de 16,27 ans (ÉT = 2,16). Le nombre de partenaires sexuels (à vie) des 
participants atteignait en moyenne 7,67 partenaires (ÉT = 10,32). Il est à noter qu’en 
raison de deux valeurs extrêmes (100 et 105 partenaires rapportés), la médiane de 5 
partenaires sexuels est la mesure la plus représentative. Si l’attirance sexuelle était en 
majorité ressentie envers un partenaire de sexe opposé (77,3 %), 11,2 % des participants 
ont rapporté être attirés par des personnes des deux sexes, alors que 11,1 % ont dénoté 
une préférence sexuelle pour les partenaires du même sexe. Parmi les participants, 
33,8 % rapportaient avoir déjà commis une infidélité, alors que 38,1 % en avaient déjà 
été victimes. Enfin, 72 participants ont rapporté avoir subi une agression sexuelle au 
cours de l’enfance ou de l’adolescence (12,3 %). À titre comparatif, les données des 
enquêtes populationnelles estiment qu’un homme sur 10 (9,7 %) et près d’une femme 
sur quatre (22,1 %) au Québec mentionnent avoir vécu au moins un incident d’agression 
sexuelle avec contact avant l’âge de 18 ans, représentant ainsi 16 % de la population 
québécoise (Tourigny, Hébert, Joly, Cyr & Baril, 2008).  
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Déroulement et considérations éthiques inhérentes 
     Afin de recruter un échantillon le plus diversifié possible en termes d’âge, 
d’expériences sexuelles et de niveau de scolarité, plusieurs stratégies de recrutement ont 
été mises en place. La principale fut la sollicitation dans divers établissements 
universitaires, collégiaux et professionnels du Québec. Pour ce faire, divers responsables 
de départements collégiaux et universitaires, directions d’institutions québécoises 
d’enseignement professionnel, professeurs, enseignants et chargés de cours ont été 
contactés par appels téléphoniques et courriels afin de prendre connaissance de la 
présente étude, et encouragés à prendre part à son recrutement (voir Appendice A). Par 
la suite, les personnes intéressées étaient invitées à transmettre à leurs étudiants un 
courriel (voir Appendice B) explicitant les modalités du projet. De plus, des publicités 
via différents réseaux sociaux électroniques (p. ex., Facebook, liste de distribution de la 
Société québécoise de la recherche pour la psychologie), des dépliants et affiches 
promotionnels (voir Appendice C) ont été exposés à divers endroits publics dans le but 
de solliciter la participation d’une population non exclusivement étudiante.  
 
     Avant de compléter une batterie de questionnaires en ligne, les participants devaient 
lire une lettre d’information (voir Appendice D) qui les éclairait sur les objectifs du 
projet ainsi que sur la nature de leur participation à l’étude. À l’aide de cette dernière, les 
participants étaient informés des inconvénients et des risques pouvant découler de leur 
participation, tels les inconforts possibles en raison de la nature intime des questions ou 
la fatigue liée à la participation. Les avantages envisageables étaient également 
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explicités. De façon concrète, leur participation à la recherche leur offrait une occasion 
d’obtenir certaines pistes de réflexion sur soi, ce à quoi s’ajoutait l’occasion de 
contribuer à l’avancement des connaissances en lien avec l’hypersexualisation des 
jeunes adultes, les relations de couple et la sexualité.  
 
     Afin de maximiser l’anonymat des répondants et de réduire le biais de désirabilité 
sociale, les questionnaires étaient accessibles sur le site internet sécurisé SurveyMonkey, 
auquel les participants avaient accès en tout temps. Aucun identifiant n’était demandé et 
les données étaient cryptées, puis conservées sur un périphérique amovible protégé par 
un double mot de passe. Le temps de passation était évalué à environ 45 minutes. Ce 
type de passation présente l’avantage de réduire les erreurs pouvant découler d’une 
saisie manuelle des données, en plus de réduire les coûts environnementaux liés à 
l’utilisation de questionnaires papier.  
 
     La participation à l’étude était tout à fait volontaire et les participants étaient libres, à 
tout moment, de mettre fin à leur participation sans avoir à motiver leur décision ni à 
subir de préjudice de quelque nature que ce soit. Ils avaient également accès aux 
coordonnées de la chercheuse principale, de la directrice de recherche, ainsi que de la 
Présidente du Comité d'éthique de la recherche Lettres et Sciences humaines de 
l’Université de Sherbrooke, souhaitaient-ils entrer en communication avec l'une de ces 
personnes. Finalement, les participants étaient invités à contacter des ressources 
professionnelles en cas de besoin.  
67 
 
Instruments de mesure 
Informations sociodémographiques et antécédents sexuels 
     Afin d’assurer un portrait pertinent et complet des participants de l’étude, des 
informations sociodémographiques (p. ex., âge, sexe, origine, scolarité, revenu, statut 
conjugal) et des informations sur les antécédents sexuels (p. ex., âge de la première 
relation, nombre de partenaires à ce jour, présence d’abus sexuel dans l’enfance) ont été 
recueillies (voir Appendice E).  
 
Attachement amoureux 
     Le Questionnaire sur les expériences d’attachement amoureux (QEAA; Brennan et 
al., 1998; traduit par Lafontaine & Lussier, 2003) a été retenu afin d’évaluer l’anxiété 
d’abandon (p. ex., « Je m’inquiète à l’idée d’être abandonné(e) ») et l’évitement de 
l’intimité des participants (p. ex., « Je préfère ne pas montrer mes sentiments profonds à 
mon/ma partenaire »). Ce questionnaire est composé de 36 items se répondant sur une 
échelle de type Likert en sept points, variant de (1) fortement en désaccord à (7) 
fortement en accord. Les coefficients alpha de Cronbach obtenus avec le QEAA sont 
élevés ( = 0,88 pour les échelles d'évitement et d'anxiété, Lafontaine & Lussier) et 
semblables à ceux de la version anglophone (0,94 et 0,91, respectivement) de Brennan et 
al. Une analyse factorielle confirmatoire appuie le modèle en deux dimensions 
(Lafontaine & Lussier). Au sein du présent échantillon, les analyses révèlent une 
excellente cohérence interne, présentant un alpha de 0,89 à l’échelle d’anxiété 
d’abandon et de 0,90 à l’échelle d’évitement de l’intimité. 
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     Afin d’obtenir un score sur chacune de ces deux dimensions, certains items doivent 
être inversés au préalable (items 3, 15, 19, 25, 27, 29, 31, 33 et 35). Le score d’anxiété 
d’abandon est ensuite formé de la moyenne des items pairs, en considérant le score 
inversé de l’item 22. Pour sa part, le score d’évitement de l’intimité est calculé en 
effectuant la moyenne des items impairs, en tenant compte des items inversés. Au final, 
un score élevé sur l’une ou l’autre des échelles suggère une présence plus marquée 
d’insécurité d’attachement.  
 
Hypersexualisation 
     Le Questionnaire d’hypersexualisation adulte (QHA) de Brassard et al. (2014) 
comporte 50 items et utilise une échelle de Likert en 6 points variant de fortement en 
désaccord (1) à fortement en accord (6). Les analyses factorielles exploratoires indiquent 
la présence de six facteurs distincts, soit le surinvestissement de l’apparence (15 items : 
p. ex., « Peu importe où je vais, j’essaie de paraître attirant(e) /séduisant(e)»); 
l’objectification sexuelle (12 items : p. ex., « Afficher ses atouts sexuels est un bon 
moyen pour séduire»); le discours sexualisé (5 items : p. ex., « Parler de ma vie sexuelle 
est aussi banal que de parler de tout autre sujet »); l’attitude séductrice (5 items : p. ex., 
« Il est naturel pour moi de charmer les autres »); la sexualité basée sur la performance 
(6 items : p. ex., « Il est important pour moi de performer sur le plan sexuel »); ainsi que 
le sens à la sexualité (7 items : p. ex., « Avant d’essayer une nouvelle pratique sexuelle, 
je me demande si elle correspond à ce que je désire »). Cette dernière dimension 
représente l’inverse de l’hypersexualisation. Les auteurs ont rapporté des coefficients de 
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cohérence interne () variant de 0,73 à 0,91, suggérant une fidélité satisfaisante. Au sein 
du présent échantillon, les indices de cohérence interne de l’échelle d’apparence (α = 
0,90), d’objectification (α = 0,90) ainsi que celle du discours sexualisé (α = 0,85) sont 
élevés, alors que les indices de fidélité des échelles de sexualité basée sur la performance 
(α = 0,69) et de sens à la sexualité (α = 0,70) sont adéquats.  
 
     Afin de créer les scores d’hypersexualisation adulte, 3 items sont à inverser, soit les 
items 7, 30 et 50, puis la moyenne des items est calculée. Pour chaque sous-échelle (à 
l’exception du sens à la sexualité), un score plus élevé reflète un degré plus important 
d’hypersexualisation. Finalement, il est possible de classer les individus sur le 
continuum d’hypersexualisation globale en effectuant la moyenne des 50 items (en 
inversant au préalable des items du sens à la sexualité). Plus le score est élevé, plus le 
répondant présente des conduites hypersexualisées.  
 
Intimité amoureuse 
     Le Personal Assessment of Intimacy in Relationships (PAIR) a été développé par 
Schaefer et Olson (1981) afin d’évaluer le niveau d’intimité perçu dans une relation. Il 
comporte 36 items sur une échelle Likert en cinq points variant de fortement en 
désaccord (0) à fortement en accord (4). L’intimité perçue est reflétée par les cinq 
dimensions suivantes : l’intimité émotionnelle (p. ex., «Mon/ma partenaire m’écoute 
lorsque j’ai besoin de quelqu’un à qui parler »); l’intimité sociale (p. ex., «Nous aimons 
passer du temps avec d’autres couples »); l’intimité sexuelle (p. ex., « Je suis satisfait(e) 
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de notre vie sexuelle »); l’intimité intellectuelle (p. ex., « Mon/ma partenaire m’aide à 
clarifier mes pensées »); puis l’intimité récréative (p. ex., « Nous aimons les mêmes 
activités récréatives »). En ajout, le PAIR propose également une échelle de 
conventionalité (p. ex., « Mon/ma partenaire possède toutes les qualités que j’ai toujours 
voulues chez un/une partenaire »). En termes de caractéristiques psychométriques, les 
sous-échelles du PAIR dites émotionnelle, sociale, sexuelle, intellectuelle, récréative et 
conventionnelle présentent des coefficients alpha de Cronbach respectifs de 0,86, 0,64, 
0,80, 0,79, 0,77 et 0,84 (Schaefer & Olson). La version francophone, traduite par Martin 
et Boucher (2005), est actuellement en cours de validation. En ce qui concerne la 
présente étude, les indices de cohérence interne des échelles d’intimité émotionnelle 
(α = 0,82), d’intimité sociale (α = 0,70, en retirant l’item 8), d’intimité sexuelle 
(α = 0,72), d’intimité intellectuelle (α = 0,72), d’intimité récréative (α = 0,70) et de 
conventionalité (α = 0,83) sont adéquats.  
 
     Pour obtenir le score sur chacune des dimensions de l’intimité, il faut d’abord 
inverser certains items (9, 10, 11, 12, 13, 14, 16, 21, 22, 25, 28, 29, 31, 32, 33, 36), puis 
effectuer la somme, en prenant soin de considérer les items inversés. Dans la présence 
étude, afin de tenir compte des données manquantes, la moyenne des items compris dans 
chaque dimension a été effectuée, puis une multiplication par 6 a permis de ramener le 
score sur l’échelle de mesure du questionnaire. Pour chacune des échelles, un score 
élevé suggère une forte intimité perçue. 
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Désirabilité sociale 
     L’échelle d’hétéroduperie de la version française brève du Balanced Inventory of 
Desirable Responding (BIDR: Paulhus, 1988; traduit et abrégé par D’Amours-Raymond, 
Cloutier, Frenette, Lussier, & Sabourin, 2010) permet d’évaluer la présence de 
désirabilité sociale chez les participants. Ce biais intervient lorsque les répondants ont 
tendance à se décrire de façon avantageuse plutôt que de répondre de façon exacte et 
véridique (p. ex., « Je ne jure jamais »; Paulhus & Williams, 2002). Il est ainsi 
recommandé de la mesurer au sein de l’étude, et ce, dans le but de déceler un biais qui 
serait trop élevé et ainsi d’appliquer le traitement approprié aux données colligées.  
 
     L’échelle d’hétéroduperie se compose de 13 items sous forme d’échelle de Likert en 
sept points, variant de totalement faux (1) à totalement vrai (7). La structure factorielle 
est confirmée et la cohérence interne calculée sur les items dichotomisés est adéquate 
(KR-20 = 0,80, D’Amours-Raymond et al., 2010). Dans le cours de la présente étude, 
l’alpha de Cronbach atteint 0,70, à la suite du retrait du premier item. Afin d’obtenir un 
indice de désirabilité sociale, 5 items sont à inverser, soit les items 4, 6, 8, 10 et 12. Puis, 
l’indice final se compose de la moyenne des scores obtenus. Plus l’indice est élevé, plus 
le répondant tend à se présenter de façon favorable.  
 
 Résultats 
 
  
 
     La présente section dévoile les résultats des analyses statistiques ayant été réalisées 
afin de répondre aux hypothèses de l’étude. Les analyses préliminaires effectuées sont 
d’abord présentées, suivies des analyses principales qui ont été utilisées afin de vérifier 
les hypothèses à l’étude.  
 
Analyses descriptives 
     Le Tableau 1 présente les analyses descriptives réalisées sur les variables à l’étude, 
soit les deux insécurités d’attachement, les six échelles d’hypersexualisation et les cinq 
sphères d’intimité, en plus de la désirabilité sociale des participants.    
 
     Au sein de l’échantillon, alors qu’il est possible d’observer une faible présence de la 
tendance à l’évitement de l’intimité, il semble y avoir une présence plus marquée 
d’anxiété d’abandon. En moyenne, les répondants rapportent des degrés élevés de sens à 
la sexualité, tandis qu’ils affichent des degrés modérés de surinvestissement de 
l’apparence, de tendance à objectifier sexuellement leur corps, de sexualité basée sur la 
performance, de discours sexualisé ainsi que de séduction. De plus, les participants 
perçoivent en moyenne une bonne intimité, et ce, dans les cinq sphères de celle-ci. 
Finalement, de façon modérée, les participants présentent de la désirabilité sociale.  
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Tableau 1 
Analyses descriptives des variables à l’étude 
 Moyenne Écart-
type 
Minimum Maximum Asymétrie Aplatissement 
Attachement 
  Évitement de 
l’intimité 
 
1,95 
 
0,78 
 
1,00 
 
6,67 
 
1,49 
 
3,47 
  Anxiété d’abandon 3,41 1,06 1,00 6,78 0,15 -0,46 
Hypersexualisation 
  Apparence 
 
3,35 
 
0,96 
 
1,07 
 
5,93 
 
0,07 
 
-0,50 
  Objectification 
sexuelle 
2,63 0,94 1,00 5,33 0,37 -0,34 
  Discours 3,00 1,19 1,00 6,00 0,23 -0,66 
  Performance 3,11 0,86 1,00 5,50 0,07 -0,42 
  Sens à la sexualité 5,32 0,57 2,86 6,00 -1,19 1,93 
  Séduction 2,86 1,12 1,00 6,00 0,41 -0,48 
Intimité  
  Émotionnelle 
 
25,02 
 
4,42 
 
6,00 
 
30,00 
 
-1,07 
 
0,82 
  Sociale 22,50 4,85 7,20 30,00 -0,59 -0,13 
  Sexuelle 24,65 3,88 7,00 30,00 -1,02 0,89 
  Intellectuelle 24,34 4,24 9,00 30,00 -0,82 0,38 
  Récréative 25,59 3,50 12,00 30,00 -0,98 0,97 
Désirabilité sociale 4,08 0,99 1,00 6,58 -0,25 -1,65 
 
     Les indices d’asymétrie et d’aplatissement permettent de vérifier la normalité de la 
distribution de chacune des variables à l’étude. Dès lors, si la répartition de l’échantillon 
est symétrique autour de la moyenne, le coefficient d’asymétrie et d’aplatissement sont 
compatibles avec l’hypothèse de normalité. À cet effet, des indices compris entre -1 et 1 
indiquent que l’asymétrie et l’aplatissement ne s’éloignent pas significativement d’une 
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distribution normale. Dans la présente étude, la majorité des variables se distribuaient 
normalement. Par contre, les indices de quatre variables ne correspondaient pas à la 
normalité de la distribution. L’échelle d’évitement de l’intimité, qui présentait un fort 
aplatissement et une asymétrie positive trop élevée, a dû subir une transformation par la 
racine carrée pour atteindre la normalité. La sous-échelle du sens à la sexualité du QHA, 
de même que les dimensions d’intimité émotionnelle et sexuelle du PAIR, présentaient, 
quant à elles, une asymétrie négative. Les données ont donc subi une transformation par 
le reflet, puis par la racine carrée. Suite à ces transformations, toutes ces variables 
respectaient la condition de normalité de la distribution, ce qui a permis la réalisation 
d’analyses paramétriques. 
 
Corrélations préliminaires entre les variables à l’étude 
     Des analyses de corrélations de Pearson ont été conduites entre toutes les variables à 
l’étude. Le Tableau 2 présente la matrice de corrélation, qui révèle une pluralité de liens 
significatifs entre les dimensions d’intimité et celles d’hypersexualisation. 
Parallèlement, il est également possible d’observer des corrélations significatives entre 
les insécurités d’attachement et les échelles d’hypersexualisation, soutenant la légitimité 
de poursuivre les analyses statistiques. Les corrélations entre l’échelle de désirabilité 
sociale et les autres variables à l’étude sont, quant à elles, non significatives pour la 
plupart, ou encore de faibles tailles (r < 0,30; voir Cohen, 1988). Ainsi, il n’apparaît pas 
nécessaire de contrôler pour cette variable lors des analyses subséquentes.  
76 
 
Tableau 2 
Matrice de corrélations de Pearson entre les variables à l’étude 
 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 
1. Intimité 
émotionnelle 
             
2. sociale 0,372**             
3. sexuelle 0,427** 0,237**            
4. intellectuelle 0,721** 0,401** 0,370**           
5. récréative 0,610** 0,423** 0,379** 0,629**          
6. Apparence -0,168** 0,000 -0,116** -0,176** -0,049         
7. Objectification  -0,191** -0,087* -0,094* -0,223** -0,156** 0,625**        
8. Discours -0,015 0,021 0,082* -0,042 -0,001 0,118** 0,263**       
9. Performance -0,145** -0,157** -0,045 -0,181** -0,102* 0,300** 0,464** 0,294**      
10. Sens à la 
sexualité 
0,274** 0,196** 0,284** 0,298** 0,325** -0,039 -0,180** -0,164** -0,231**     
11. Séduction -0,205** -0,103** -0,038 -0,158** -0,134** 0,311** 0,478** 0,382** 0,383** -0,161**    
12. Évitement  -0,547** -0,236** -0,322** -0,454** -0,406** 0,077 0,135** 0,089* 0,171** -0,424** 0,201**   
13. Anxiété  -0,373** -0,233** -0,150** -0,291** -0,171** 0,276** 0,273** 0,027 0,214** -0,156** 0,104* 0,222**  
14. Désirabilité  0,164** 0,065 0,033 0,141** 0,107* -0,147** -0,211** -0,267** -0,264** 0,170** -0,291** -0,168** -0,141** 
*p < 0,05. **p < 0,01.   
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Liens entre les variables sociodémographiques et les variables à l’étude 
     Des analyses corrélationnelles entre les variables sociodémographiques continues 
(âge, nombre d’années de scolarité, revenu annuel, durée de la relation actuelle, nombre 
de relations amoureuses antérieures) et les variables dépendantes à l’étude ont été 
réalisées afin de vérifier la nécessité de contrôler l’effet de ces variables dans les 
analyses principales. Une faible corrélation négative a été trouvée entre l’intimité 
émotionnelle et le nombre de relations amoureuses antérieures (r(580) = 0,129, 
p = 0,002). Une faible association positive est observée entre l’intimité sociale et le 
revenu annuel d’un individu (r(507) = 0,107, p = 0,016), de même qu’avec la durée de 
sa relation (r(585) = 0,151, p < 0,001). L’intimité sexuelle est négativement corrélée à 
l’âge (r(585) = -0,092, p = 0,026), au revenu (r(507) = -0,126, p = 0,004) ainsi qu’à la 
durée de la relation (r(585) = -0,207, p < 0,001) des participants. L’intimité intellectuelle 
est positivement liée au nombre d’années de scolarité (r(581) = 0,083, p = 0,045).  
 
     L’échelle du discours sexualisé du Questionnaire d’hypersexualisation adulte est liée 
de façon négative à la durée de la relation (r(583) = -0,146, p < 0,001) alors qu’elle 
corrèle positivement avec le nombre de relations amoureuses vécues (r(578) = 0,156, 
p < 0,001). L’échelle de sexualité basée sur la performance est négativement liée au 
nombre d’années de scolarité (r(579) = -0,106, p = 0,011) et à la durée de la relation 
actuelle (r(583) = -0,125, p = 0,003), alors que celle du sens à la sexualité est 
positivement liée au nombre d’années de scolarité (r(579) = 0,131, p = 0,002) et 
négativement reliée au revenu (r(505) = -0,091, p = 0,041). Enfin, l’échelle de séduction 
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est positivement liée à l’âge (r(583) = 0,094, p = 0,024) et au nombre de relations 
amoureuses (r(578) = 0,235, p < 0,001), alors qu’elle présente une corrélation négative 
avec la durée de la relation (r(581) = -0,093, p = 0,024). Néanmoins, compte tenu du fait 
que toutes ces corrélations sont de faibles tailles (r < 0,30, Cohen, 1988), aucune de ces 
variables sociodémographiques ne sera retenue comme variable contrôle lors des 
analyses principales.  
 
     Les liens entre les variables à l’étude et les variables sociodémographiques 
catégorielles (sexe, lieu de naissance, occupation, présence d’enfant, statut conjugal, 
attirance sexuelle) ont également été vérifiés à l’aide d’analyses de variance multivariée 
(MANOVA). Les résultats de la première MANOVA sur les variables à l’étude 
(intimité, hypersexualisation) en fonction du sexe révèlent l’importance de contrôler 
pour cette variable dans les analyses subséquentes (F(11, 573) = 17,52, p < 0,001, 
η² = 0,252), celle-ci expliquant 25 % de la variance. Ainsi, afin de limiter le biais lié à la 
surreprésentation des femmes dans l’échantillon (84 % de femmes dans la présente 
étude, alors que la représentation des femmes dans la population générale est estimée à 
environ 51 %), le sexe sera utilisé comme variable contrôle lors des analyses principales. 
Le Tableau 3 indique que les femmes rapportent des degrés plus élevés d’intimité 
sociale et récréative que les hommes. Les femmes présentent également des degrés plus 
élevés de surinvestissement de l’apparence et de sens à la sexualité que les hommes. Ces 
derniers endossent toutefois davantage de conduites hypersexualisées au niveau du 
discours, de la sexualité basée sur la performance et de la séduction.  
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Tableau 3 
Moyennes des femmes et des hommes sur les variables à l’étude 
Variables 
Femmes 
(n = 494) 
Hommes 
(n = 93) 
   
 M ÉT M ÉT 
F(1,583) p η² 
Hypersexualisation 
  Apparence 
 
3,42 
 
0,93 
 
3,01 
 
1,03 
 
14,49 
 
<0,001 
 
0,024 
  Objectification 
sexuelle 
2,61 0,93 2,70 1,01 0,63 0,429 0,001 
  Discours 2,95 1,18 3,28 1,23 6,15 0,013 0,010 
  Performance 2,98 0,80 3,79 0,80 80,81 <0,001 0,122 
  Sens à la sexualité
1
 5,38 0,54 5,04 0,63 29,72 <0,001 0,048 
  Séduction 2,75 1,06 3,41 1,23 29,25 <0,001 0,048 
Intimité  
  émotionnelle
1
 
 
25,08 
 
4,44 
 
24,70 
 
4,33 
 
0,79 
 
0,375 
 
0,001 
  sociale 22,84 4,78 20,58 4,81 17,52 <0,001 0,029 
  sexuelle
1
 24,77 3,74 24,00 4,52 2,35 0,126 0,004 
  intellectuelle 24,46 4,25 23,68 4,18 2,68 0,102 0,005 
  récréative 25,73 3,50 24,80 3,42 5,57 0,019 0,009 
1 
Les moyennes originales sont présentées même si les variables ont subi une 
transformation par le reflet et la racine carrée. 
 
 
     La seconde MANOVA indique une différence significative sur les scores des 
variables à l’étude quant à l’origine des répondants (F(11, 571) = 2,98, p = 0,001, 
η² = 0,054), expliquant 5,4 % de la variance. Plus précisément, des différences 
significatives sont relevées sur les variables suivantes : l’intimité émotionnelle, l’intimité 
sociale, l’intimité intellectuelle, la sexualité basée sur la performance et le sens à la 
sexualité (voir Tableau 12, Appendice J). Dans la présente étude, il apparaît que les 
Québécois ont des scores plus élevés sur les sphères d’intimité (émotionnelle, sociale et 
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intellectuelle) ainsi qu’un plus haut niveau de sens à la sexualité, alors que les 
répondants d’une autre origine ont une moyenne supérieure en ce qui a trait à la 
sexualité basée sur la performance. Toutefois, aucune de ces différences ne dépasse le 
seuil de 10 % de variance expliquée, ce qui ne justifie pas le contrôle statistique de 
l’origine des répondants lors des analyses principales.  
 
     La troisième MANOVA montre également la présence de différences significatives 
sur les variables à l’étude en fonction de l’occupation (travail, études, ou autres) des 
participants (F(22, 1144) = 2,18, p = 0,001, η² = 0,040), expliquant 4 % de la variance. 
Des différences significatives sont trouvées pour l’intimité sociale, l’intimité sexuelle et 
la sexualité basée sur la performance (voir Tableau 13, Appendice J). Cependant, les 
analyses de comparaisons multiples de Scheffé révèlent que seuls les jeunes adultes aux 
études présentent des degrés significativement plus élevés d'intimité sexuelle que les 
jeunes adultes qui travaillent. Par ailleurs, étant donné la faible taille de l’effet (voir 
Cohen, 1988), le contrôle statistique de l’occupation des répondants lors des analyses 
principales est non justifié. 
 
     La quatrième MANOVA révèle aussi des différences significatives sur les scores des 
variables à l’étude quant à la situation conjugale actuelle (couple sans cohabitation, en 
cohabitation ou marié) des participants (F(22, 1144) = 2,58, p < 0,001, η² = 0,047), 
expliquant 4,7 % de la variance. Des différences significatives ont été trouvées au plan 
de l’intimité sociale (F(1, 582) = 13,30, p < 0,000, η² = 0,044), de l’intimité sexuelle 
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(F(1, 582) = 4,95, p = 0,007, η² = 0,017) et de la sexualité basée sur la performance 
(F(1, 582) = 3,97, p = 0,019, η² = 0,013). Les analyses de comparaisons multiples de 
Scheffé montrent que les couples mariés rapportent une meilleure intimité sociale que 
les couples qui cohabitent, qui eux-mêmes présentent des degrés significativement plus 
élevés d'intimité sociale que les couples qui ne cohabitent pas. Puis, au sein de la 
présente étude, les couples qui ne cohabitent pas ont dévoilé significativement plus 
d’intimité sexuelle que les couples qui partagent le même toit. Quant à la sexualité basée 
sur la performance, au-delà du test initial significatif, les analyses de comparaisons 
multiples n'ont pas révélé de différence significative entre les groupes. Par ailleurs, bien 
que ces différences soient intéressantes, aucune de celles-ci n’atteint le seuil de 10 % de 
variance expliquée, rendant superflu le contrôle de la situation conjugale lors des 
analyses subséquentes.  
 
     La cinquième MANOVA expose des différences significatives sur les scores des 
variables à l’étude en fonction de l’attirance sexuelle (partenaire de sexe opposé, du 
même sexe ou les deux) des participants (F(22, 1140) = 3,75, p < 0,001, η² = 0,067), 
expliquant 6,7% de la variance. Ces différences significatives sont relevées sur les 
variables suivantes : intimité sexuelle (F(1, 580) = 3,66, p = 0,026, η² = 0,012), 
objectification sexuelle (F(1, 580) = 8,77, p < 0,000, η² = 0,029), discours sexualisé 
(F(1, 580) = 12,94, p < 0,000, η² = 0,043), sexualité basée sur la performance 
(F(1, 580) = 4,17, p = 0,016, η² = 0,014), sens à la sexualité (F(1, 580) = 5,35, p = 0,005, 
η² = 0,018) et séduction (F(1, 580) = 12,66, p < 0,000, η² = 0,042). Les analyses de 
82 
 
comparaisons multiples de Scheffé révèlent que les participants ayant rapporté une 
attirance sexuelle pour les partenaires des deux sexes obtiennent des résultats 
significativement plus élevés que tous les autres participants au plan de l’objectification 
sexuelle et du discours sexualisé. Ce groupe se distingue également des participants 
attirés par les partenaires de sexe opposé en ayant exprimé davantage d’attitudes 
séductrices, une intimité sexuelle significativement plus faible ainsi qu’un moindre sens 
accordé à la sexualité. Cependant, en raison de la faible taille des effets, tous se situant 
nettement en dessous du seuil critique de 10 %, il n’apparaît pas nécessaire de contrôler 
pour cette variable lors des analyses ultérieures.  
 
     Finalement, la dernière analyse de variance multivariée indique qu’il n’y a aucune 
différence significative sur l’ensemble des variables selon qu’il y ait présence d’enfant 
ou non (F(11, 569) = 1,37, p = 0,181). En résumé, les analyses préliminaires ont montré 
que seul le sexe des participants a montré un impact significatif sur les variables à 
l’étude et devra, par conséquent, être une variable contrôle lors des analyses principales.  
 
Analyses principales 
     Afin de vérifier les hypothèses à l’étude, des analyses de régression multiple 
hiérarchique ont été effectuées. A priori, les postulats de base nécessaires à la validité 
des analyses (la taille de l’échantillon, la normalité de la distribution des données, 
l’absence de valeur extrême, l’homocédasticité et la linéarité, en plus de l’absence de 
multicolinéarité) ont été vérifiés pour chacune des analyses.  
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     En premier lieu, l’échantillon de 587 répondants est amplement suffisant pour 
respecter la condition d'application de la régression multiple concernant la taille de 
l'échantillon. En effet, en se basant sur l’équation de Tabachnick & Fidell (2012), selon 
laquelle N > 104 + p (587 > 104 + 4), un nombre de 108 participants aurait été suffisant 
pour assurer une puissance satisfaisante lors des analyses de régression. La normalité des 
distributions des variables continues à l’étude a par ailleurs déjà été testée lors des 
analyses préliminaires. À l’aide d’une transformation par la racine carrée (échelle 
d’évitement de l’intimité) et d’une transformation par reflet, puis par la racine carrée 
(sous-échelle sens à la sexualité du QHA, dimensions d’intimité émotionnelle et sexuelle 
du PAIR), toutes les variables respectaient le postulat de la normalité de la distribution.  
 
     Le respect du postulat concernant les valeurs extrêmes a été assuré par l’examen des 
résidus standardisés, de la distance de Cook et du bras de levier, et ce, pour chacune des 
analyses de régressions effectuées. À ce propos, aucun résidu ne dérogeait de l’intervalle 
acceptable établi à ± 3, et en ce qui a trait à la distance de Cook, aucune valeur 
n’excédait le seuil critique de 1,0. Enfin, aucun levier ne dépassait la valeur maximale 
établie en fonction de l’équation 3(p+1)/n. En somme, aucune donnée extrême telle que 
vérifiée selon la procédure décrite précédemment n’a été identifiée. Quant au postulat 
d’homoscédasticité et de la linéarité, il a été vérifié au moyen de l’examen de la 
dispersion des résidus standardisés autour des valeurs prédites lors de chaque analyse de 
régression. Finalement, le respect du dernier postulat, l’absence de multicolinéarité, a été 
mis en évidence par l’examen de la matrice de corrélations de Pearson entre les variables 
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à l’étude (voir Tableau 2), dans laquelle les corrélations entre les prédicteurs se situent 
toutes en dessous du seuil critique de 0,70. 
 
Première hypothèse à l’étude 
     La première hypothèse vise à examiner le rôle de l’insécurité d’attachement comme 
prédicteur de l’hypersexualisation. Plus spécifiquement, il est postulé que les individus 
présentant plus d’insécurité d’attachement (anxiété d’abandon; évitement de l’intimité) 
seront plus susceptibles d’endosser des conduites d’hypersexualisation, telles 
qu’évaluées par le QHA. Cette hypothèse a été vérifiée à l’aide de six analyses de 
régression multiple hiérarchique. Pour chacune des analyses, le sexe des participants a 
été utilisé comme variable contrôle et entré à la première étape de l’analyse de 
régression. Puis, l’anxiété d’abandon et l’évitement de l’intimité ont été entrés de façon 
simultanée à la deuxième étape de l’analyse. Les corrélations semi-partielles au carré 
(sr
2
) sont utilisées pour rendre compte de la variance unique expliquée par chaque 
prédicteur sur chacune des conduites d’hypersexualisation. Le Tableau 4 présente les 
résultats obtenus pour l’ensemble des six analyses conduites. 
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Tableau 4 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les échelles d’hypersexualisation adulte à partir des insécurités 
d’attachement, en contrôlant pour le sexe 
 Apparence Objectification Discours Performance Sens à la sexualité Séduction 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,024
***
  0,001  0,010
*
  0,121
***
  0,048
***
  0,048
***
  
 Sexe  0,138
*
  -0,047  -0,092
*
  -0,363
***
  0,165
***
  -0,203
***
 
Étape 2 0,070
***
  0,081
***
  0,006  0,066
***
  0,162
***
  0,036
***
  
 Anxiété  0,252
***
  0,262
***
  0,022  0,239
***
  -0,090
*
  0,093
*
 
 Évitement  0,045  0,069   0,069  0,057  -0,377
***
  0,146
***
 
R
2
 total 0,095
***
  0,082
***
  0,016  0,187
***
  0,210
***
  0,083
***
  
R
2
 ajusté 0,090
***
  0,078
***
  0,011  0,183
***
  0,206
***
  0,078
***
  
N 584  584  584  584  584  584  
*p < 0,05.  **p < 0,01.  *** p < 0,001. 
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     Les résultats des analyses de régression multiple hiérarchique révèlent que le sexe des 
participants et les insécurités d’attachement expliquent significativement les dimensions 
de l’hypersexualisation adulte, à l’exception du discours marqué par la sexualité. En 
effet, ces variables expliquent entre 8,2 % et 21 % de la variance des dimensions de 
l’hypersexualisation.  
 
     Plus spécifiquement, en contrôlant pour le sexe, l’anxiété d’abandon est positivement 
associée au surinvestissement de l’apparence sexualisée (sr2= 0,059), à l’objectification 
sexuelle (sr
2 
= 0,064), à la sexualité basée sur la performance (sr
2 = 0,053), ainsi qu’à 
l’attitude séductrice (sr2  = 0,008). Par conséquent, les jeunes adultes qui présentent de 
l’anxiété d’abandon seraient plus susceptibles d’être préoccupés par leur apparence, 
d’utiliser leur corps comme un objet, ainsi que d’adopter une sexualité basée sur la 
performance. L’anxiété d’abandon explique, à elle seule, plus de 5 % de la variance 
unique de ces trois construits de l’hypersexualisation adulte. De plus, dans une moindre 
mesure, elle est également liée à un mode relationnel basé sur la séduction. En ajout, 
l’anxiété d’abandon est associée, de façon faible et négative, au sens accordé à sa 
sexualité (sr
2 = 0,008). Ce résultat signifie qu’une personne présentant plus d’anxiété 
d’abandon sera légèrement moins encline à présenter une réflexion approfondie quant à 
soi et à la relation souhaitée avec l’autre.  
 
     L’évitement de l’intimité, quant à elle, explique significativement l’attitude 
séductrice (sr
2
 = 0,020). Ainsi, les jeunes adultes qui présentent cette insécurité 
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d’attachement sont plus à risque de manifester un mode relationnel basé sur la séduction. 
Enfin, au-delà du sexe, l’évitement de l’intimité est négativement associé au sens 
accordé à la sexualité (sr
2
 = 0,130), celui-ci expliquant 13 % de la variance unique de ce 
construit inverse à l’hypersexualisation. En ce sens, une personne présentant plus 
d’évitement de l’intimité sera plus à risque de favoriser les relations sexuelles sans 
engagement et de se centrer exclusivement sur les aspects récréatifs de la sexualité.   
 
     En somme, puisque les deux dimensions de l’attachement amoureux expliquent de 
façon significative plusieurs conduites d’hypersexualisation, il est possible de conclure à 
la vérification partielle de la première hypothèse de recherche. 
 
Seconde hypothèse à l’étude 
     La seconde hypothèse de la présente recherche suggère que les échelles 
d’hypersexualisation adulte seront négativement associées aux échelles d’intimité 
amoureuse. Afin de soumettre cette hypothèse à l’étude, des analyses de régression 
multiple hiérarchique ont également été effectuées. À nouveau, afin de contrôler 
l’impact du sexe des participants sur les variables d’intimité, le sexe a été entré à la 
première étape de l’analyse de régression. Puis, à la seconde étape, chaque facteur 
d’hypersexualisation adulte a été introduit séparément. Au total, trente analyses de 
régression multiple ont été conduites. Dans l’objectif de présenter les résultats de façon 
optimale, ces derniers ont été synthétisés en six tableaux permettant de regrouper 
l’information présentée. 
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Tableau 5 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les dimensions de l’intimité amoureuse à partir de l’échelle 
« apparence » de l’hypersexualisation adulte, en contrôlant pour le sexe 
 
Intimité  
émotionnelle 
Intimité 
sociale 
Intimité 
sexuelle 
Intimité 
intellectuelle 
Intimité 
récréative 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,001  0,029***  0,004  0,005  0,009*  
 Sexe  0,064  -0,175***  0,083*  0,097*  0,108* 
Étape 2 0,031***  0,001  0,016**  0,036***  0,004  
 Apparence  -0,178***  0,028  -0,129**  -0,191***  -0,066 
R
2
 total  0,032***  0,030  0,020**  0,040***  0,014  
R
2
 ajusté 0,029***  0,027  0,017**  0,037***  0,010  
N  585  585  585  585  585  
        *p < 0,05.  **p < 0,01.  *** p < 0,001.  
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     Apparence. La première série d’analyses vérifie les liens existant entre le 
surinvestissement de l’apparence et les dimensions de l’intimité amoureuse, en prenant 
soin de contrôler pour le sexe des participants. Les résultats sont présentés au Tableau 5. 
Ceux-ci montrent que l’échelle de surinvestissement de l’apparence sexualisée est 
associée à une plus faible perception d’intimité émotionnelle (sr2 = 0,031), sexuelle 
(sr
2
 = 0,016), de même qu’à une moindre intimité intellectuelle (sr2 = 0,036). Ainsi, 
plus une personne tend à surinvestir son apparence sexualisée, moins elle dit vivre une 
relation de couple empreinte d’intimité aux plans émotionnel, sexuel et intellectuel. 
 
     Objectification sexuelle. La seconde série d’analyses examine les liens unissant 
l’objectification sexuelle aux dimensions de l’intimité amoureuse. En contrôlant 
l’impact du sexe des participants, les résultats des analyses de régression multiple 
indiquent que l’échelle d’objectification sexuelle est significativement liée à toutes les 
dimensions de l’intimité. Plus précisément, le Tableau 6 montre que l’objectification 
sexuelle de soi est associée négativement à l’intimité émotionnelle (sr2 = 0,036), sociale 
(sr
2
 = 0,007), sexuelle (sr
2
 = 0,008), intellectuelle (sr
2
 = 0,049), de même que récréative 
(sr
2
 = 0,023). Ainsi, plus un jeune adulte tend à utiliser son corps comme un objet 
sexuel, moins il rapporte percevoir d’intimité dans sa relation amoureuse, et ce, à tous 
les niveaux. 
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Tableau 6 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les dimensions de l’intimité amoureuse à partir de l’échelle 
« objectification sexuelle » de l’hypersexualisation adulte, en contrôlant pour le sexe 
 
Intimité  
émotionnelle 
Intimité 
sociale 
Intimité 
sexuelle 
Intimité 
intellectuelle 
Intimité 
récréative 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,001  0,029***  0,004  0,005  0,009*  
 Sexe  0,031  0,168***  -0,060  0,060  0,092* 
Étape 2 0,036***  0,007*  0,008*  0,049***  0,023***  
 Objectification  -0,190***  -0,082*  -0,092*  -0,221***  -0,153*** 
R
2
 total  0,038***  0,036*  0,012*  0,053***  0,033***  
R
2
 ajusté 0,034***  0,033*  0,009*  0,050***  0,029***  
N  585  585  585  585  585  
        *p < 0,05.  *** p < 0,001.  
91 
 
     Discours sexualisé. La troisième série d’analyses s’attarde aux liens existant entre 
l’échelle du discours sexualisé de l’hypersexualisation adulte et les différentes sphères 
d’intimité amoureuse. Le sexe des participants a une fois de plus été utilisé comme 
variable contrôle. Tel qu’illustré au Tableau 7, un seul lien significatif est obtenu. En 
effet, il appert que seule l’intimité sexuelle est positivement corrélée au discours 
sexualisé (sr
2
 = 0,008), alors que ce comportement hypersexualisé n’est pas relié aux 
autres formes d’intimité. Bien que ce lien soit de taille modeste (0,8 % de variance 
expliquée), il apparaît que les individus qui tendent à adopter un discours marqué par la 
sexualité de façon banale et explicite présentent une plus grande perception d’intimité 
sexuelle.  
 
     Sexualité basée sur la performance. La quatrième série d’analyses avait pour but 
d’identifier les liens entre l’échelle de la sexualité basée sur la performance et les 
différentes dimensions de l’intimité amoureuse, en contrôlant pour le sexe des 
répondants. Le Tableau 8 présente les résultats des analyses de régression multiple 
hiérarchique. Au-delà du sexe, l’échelle de sexualité basée sur la performance est reliée 
à une plus faible intimité émotionnelle (sr
2
 = 0,020) ainsi qu’à une moindre intimité 
sociale (sr
2
 = 0,011) et intellectuelle (sr
2
 = 0,028). En somme, les individus qui adoptent 
une vision de la sexualité comme étant axée sur la performance perçoivent leur relation 
conjugale comme moins intime aux plans émotionnel, social et intellectuel.  
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Tableau 7 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les dimensions de l’intimité amoureuse à partir de l’échelle 
« discours sexualisé » de l’hypersexualisation adulte, en contrôlant pour le sexe 
 
Intimité  
émotionnelle 
Intimité 
sociale 
Intimité 
sexuelle 
Intimité 
intellectuelle 
Intimité 
récréative 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,001  0,029***  0,004  0,005  0,009*  
 Sexe  0,036  0,175***  0,073  0,064  0,098* 
Étape 2 0,000  0,002  0,008*  0,001  0,000  
 Discours  -0,012  0,039  0,090*  -0,036  0,009 
R
2
 total  0,001  0,031  0,012*  0,006  0,010  
R
2
 ajusté 0,002  0,027  0,009*  0,002  0,006  
N  585  585  585  585  585  
        *p < 0,05.  *** p < 0,001.  
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Tableau 8 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les dimensions de l’intimité amoureuse à partir de l’échelle 
« sexualité basée sur la performance » de l’hypersexualisation adulte, en contrôlant pour le sexe 
 
Intimité  
émotionnelle 
Intimité 
sociale 
Intimité 
sexuelle 
Intimité 
intellectuelle 
Intimité 
récréative 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,001  0,029***  0,004  0,005  0,009*  
 Sexe  0,016  0,132**  0,054  0,005  0,070 
Étape 2 0,020**  0,011*  0,001  0,028***  0,005  
 Performance  -0,150**  -0,111*  -0,026  -0,179***  -0,077 
R
2
 total  0,021**  0,040*  0,005  0,033***  0,015  
R
2
 ajusté 0,018**  0,037*  0,001  0,029***  0,011  
N  585  585  585  585  585  
        *p < 0,05.  **p < 0,01.  *** p < 0,001.  
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     Sens accordé à la sexualité. La cinquième série d’analyses s’intéresse aux liens qui 
unissent le sens à la sexualité aux dimensions de l’intimité amoureuse. En contrôlant 
pour le sexe des participants, l’échelle de sens accordé à la sexualité est 
significativement liée à toutes les dimensions de l’intimité. Tel que le présente le 
Tableau 9, il apparaît que cette échelle contraire à l’hypersexualisation adulte est 
positivement associée à l’intimité émotionnelle (sr2 = 0,075), sociale (sr2 = 0,026), 
sexuelle (sr
2
 = 0,077), intellectuelle (sr
2
 = 0,084), ainsi que récréative (sr
2
 = 0,097). Cela 
signifie donc qu’au-delà du sexe, le sens accordé à la sexualité explique entre 2,6 % et 
9,7 % de la variance des différentes sphères d’intimité amoureuse. En ce sens, plus les 
jeunes adultes tendent à réfléchir sur leur sexualité et lui confèrent un sens profond dans 
le cadre d’une relation amoureuse stable, plus ils perçoivent leur relation de couple 
comme intime à tous les plans. 
 
     Attitude séductrice. Enfin, la dernière série d’analyses visait à déterminer les liens 
existant entre l’attitude séductrice et les dimensions de l’intimité amoureuse. Toujours 
en maintenant le sexe des participants comme variable contrôle, le Tableau 10 montre 
que l’échelle d’attitude séductrice prédit une moindre intimité émotionnelle 
(sr
2
 = 0,041), intellectuelle (sr
2
 = 0,022) ainsi que récréative (sr
2
 = 0,013). Ces résultats 
suggèrent que les individus qui adoptent une attitude de séduction dans leurs relations 
interpersonnelles perçoivent moins d’intimité dans leur relation de couple, tant aux 
niveaux émotionnel, intellectuel que récréatif.  
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Tableau 9 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les dimensions de l’intimité amoureuse à partir de l’échelle « sens 
accordé à la sexualité » de l’hypersexualisation adulte, en contrôlant pour le sexe 
 
Intimité  
émotionnelle 
Intimité 
sociale 
Intimité 
sexuelle 
Intimité 
intellectuelle 
Intimité 
récréative 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,001  0,029***  0,004  0,005  0,009*  
 Sexe  0,025  0,134**  0,001  0,002  0,027 
Étape 2 0,075***  0,026***  0,077***  0,084***  0,097***  
 Sens sexualité  0,280***  0,166***  0,284***  0,297***  0,319*** 
R
2
 total  0,076***  0,055***  0,081***  0,089***  0,106***  
R
2
 ajusté 0,073***  0,052***  0,078***  0,085***  0,103***  
N  585  585  585  585  585  
        **p < 0,01.  *** p < 0,001.  
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Tableau 10 
Analyses de régression multiple hiérarchique prédisant les dimensions de l’intimité amoureuse à partir de l’échelle « attitude 
séductrice » de l’hypersexualisation adulte, en contrôlant pour le sexe 
 
Intimité  
émotionnelle 
Intimité 
sociale 
Intimité 
sexuelle 
Intimité 
intellectuelle 
Intimité 
récréative 
Variables 
prédictives 
ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β ΔR2 β 
Étape 1 0,001  0,029***  0,004  0,005  0,009*  
 Sexe  -0,008  0,156***  0,058  0,035  0,071 
Étape 2 0,041***  0,005  0,001  0,022***  0,013**  
 Séduction  -0,207***  -0,069  -0,026  -0,151***  -0,118** 
R
2
 total  0,042***  0,034  0,005  0,026***  0,023**  
R
2
 ajusté 0,039***  0,030  0,001  0,023***  0,019**  
N  585  585  585  585  585  
        *p < 0,05.  **p < 0,01.  *** p < 0,001. 
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Tableau 11 
Tableau synthèse des liens entre les échelles d’hypersexualisation et d’intimité 
 Émotionnelle Sociale Sexuelle Intellectuelle Récréative 
Apparence -  - -  
Objectification 
sexuelle 
- - - - - 
Discours sexualisé   +   
Sexualité basée sur 
la performance 
- -  -  
Sens à la sexualité + + + + + 
Attitude séductrice -   - - 
Note. Des régressions multiples hiérarchiques distinctes ont été exécutées pour chacune 
des échelles de l’hypersexualisation, en contrôlant pour le sexe des répondants. 
 
      En résumé, conformément à la seconde hypothèse à l’étude, les analyses de 
régression multiple hiérarchique ont permis de dégager de multiples liens significatifs 
entre les six échelles d’hypersexualisation adulte et les cinq dimensions de l’intimité 
amoureuse. Tel que représenté sous forme synthèse au Tableau 11, il apparaît que le 
surinvestissement de l’apparence sexualisée est associé à une plus faible perception 
d’intimité émotionnelle, sexuelle et intellectuelle, alors que l’objectification sexuelle 
(négativement) et le sens à la sexualité (positivement) sont liés à toutes les dimensions 
de l’intimité amoureuse. L’échelle de sexualité basée sur la performance est quant à elle 
reliée à une plus faible intimité émotionnelle, sociale et intellectuelle. En ajout, l’attitude 
séductrice prédit une moindre intimité émotionnelle, intellectuelle et récréative. 
Finalement, seule l’intimité sexuelle est liée positivement avec le discours sexualisé. 
 Discussion 
 
  
 
     Cette section propose de faire un retour sur les résultats obtenus à la lumière de la 
documentation scientifique existante. Les écrits disponibles sont également mis à 
contribution afin de bonifier et de raffiner l’interprétation des résultats. De plus, cette 
section traite des principales retombées scientifiques et cliniques découlant de cette 
étude. Enfin, les forces, les limites et les pistes de recherche futures sont exposées. 
 
Retour sur les analyses préliminaires 
     En premier lieu, les analyses préliminaires ont permis de relever des différences 
dignes de mention quant à l’expérience masculine et l’expérience féminine de 
l’hypersexualisation. Ainsi, alors que les femmes de l’échantillon se distinguent par des 
degrés plus élevés de surinvestissement de l’apparence et de sens à la sexualité que les 
hommes, ces derniers endossent davantage de conduites hypersexualisées au niveau du 
discours, de la sexualité basée sur la performance et de l’attitude séductrice. Ces 
résultats corroborent ceux de Houde (2013), qui avait révélé ces mêmes différences lors 
de la validation du QHA auprès d’un échantillon de jeunes adultes.  
 
     En ce qui a trait au surinvestissement de l’apparence, une piste d’explication de la 
tendance des femmes à accorder plus de temps et d’énergie à leur apparence que les 
hommes pourrait provenir de l'histoire humaine. Depuis des siècles, le corps (et 
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l’apparence) est le signe distinctif le plus révélateur du statut social. Bourdieu (1980) 
parle à ce propos d'« habitus de classe », en ce sens que le corps (et par extension, la 
beauté) sert à indiquer la position d’un sujet dans une structure sociale. Par exemple, au 
Moyen Âge, il était souhaitable d'avoir le teint pâle et d'être bien portant (traits 
caractéristiques de la noblesse) afin de se distinguer des paysans ou des artisans (moins 
bien nantis; Sentilles & Callahan, 2012). Si les deux sexes étaient assujettis à ces idéaux 
corporels attachés aux classes sociales, l’examen de l’art, notamment de ses 
représentations picturales (p. ex., les œuvres de Degas), dévoile néanmoins que la beauté 
féminine était particulièrement source de valorisation et de jugement, et par conséquent, 
qu’une pression supplémentaire à répondre à ces impératifs sociaux incombait aux 
femmes. Ainsi, bien que la médiatisation du corps et de l’image de l’époque actuelle 
vise de plus en plus l’homme contemporain (Ricciardelli & Williams, 2012), il est 
possible que les femmes se soucient davantage de leur apparence puisqu’elles sont 
soumises à des modèles esthétiques depuis nettement plus longtemps. De plus, bien que 
les études révèlent que l’apparence physique est un critère significatif dans l’évaluation 
d’un partenaire potentiel tant pour les femmes que pour les hommes, ce sont toutefois 
ces derniers qui y accordent une plus grande valeur (Braun & Bryan, 2006; McNulty, 
Neff, & Karney, 2008; Shackelford, Schmitt, & Buss, 2005). Enfin, il est également 
envisageable de penser que ce résultat traduit une limite quant à l’outil de mesure utilisé. 
En effet, bien que le QHA tienne compte des différences hommes/femmes pour la 
plupart des items, il est possible que les concepts mis de l’avant par cette échelle 
d’hypersexualisation prennent davantage en considération l’apparence telle que définie 
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par la femme, alors qu’ils rejoindraient moins certains aspects liés à la masculinité. 
Notamment, il est vraisemblable que la notion d’une apparence « sexy » (telle que 
nommée dans le questionnaire) puisse s’inscrire plus difficilement dans la conception 
traditionnelle de la masculinité et de la virilité.  
 
     Par ailleurs, en comparaison avec les hommes, les analyses préliminaires indiquent 
que les femmes rapportent accorder davantage de sens à leur sexualité, donc qu’elles 
considèrent davantage la sexualité dans le contexte privilégié d’une relation intime 
stable. Ce résultat est cohérent avec la théorie évolutionniste de Darwin (1871), 
actualisée par Trivers (1972) et Buss (1989), qui explique les différences sexuelles entre 
les hommes et les femmes à la lumière des prédispositions issues de l’héritage évolutif, 
notamment lors de la sélection sexuelle. En ce sens, dans la mesure où l’investissement 
parental est plus important chez la femme (c.-à-d., une ovulation par mois, une longue 
période de gestation, la responsabilité première de la survie des descendants, la capacité 
de donner naissance à un nombre limité d’enfants), celle-ci a avantage à sélectionner son 
partenaire avec diligence (p. ex., miser sur un partenaire qui s’engage à long terme afin 
de contribuer à l’investissement parental et au succès de la descendance). En 
contrepartie, l’homme n’étant pas limité dans sa capacité reproductive, celui-ci peut se 
montrer beaucoup plus opportuniste dans le choix de ses partenaires (c.-à-d. privilégier 
des stratégies à plus court terme). La méta-analyse de Peterson et Hyde (2010) précise 
toutefois que cette différence sexuelle serait surtout perceptible chez les adolescents et 
les jeunes adultes, puisque la permissivité sexuelle des hommes diminuerait avec l’âge.  
102 
     Finalement, ce résultat appuie également le double standard souligné par plusieurs 
auteurs (Allen, 2003; Bogle, 2007; Crawford & Popp, 2003; Kalish & Kimmel, 2011; 
Paul, 2006) selon lequel la sexualité sans engagement est source de valorisation pour les 
hommes, alors qu’elle peut être source de honte, d’avilissement et de déshonneur chez 
les femmes. À ce propos, lors de leur étude visant à mieux comprendre la réalité des 
relations sexuelles sans engagement, Paul et al. (2000) ont d’ailleurs observé qu’une 
proportion significativement moindre de femmes s’engageait dans de telles 
configurations relationnelles en comparaison aux hommes. Edgar et Fitzpatrick (1993) 
expliquent ainsi que les stéréotypes de genre restent très répandus dans la société 
actuelle, créant une plus grande culpabilité chez les individus (notamment les femmes) 
qui transgressent les normes culturelles (Simon & Gagnon, 1986). 
 
     De plus, les résultats montrent également que le discours des hommes est davantage 
empreint de sexualité que celui des femmes de l’échantillon. Ce résultat similaire à 
Houde (2013) pourrait également s’expliquer par la ligne fragile qui régit la sexualité 
des femmes : d’une part, elles sont plus confortables avec leur érotisme que toutes les 
générations précédentes et souhaitent être des agents actifs de leur propre sexualité 
(Siegel, 2007), et d’autre part, elles courent le risque d’être dénigrées ou frappées 
d'ostracisme si elles sont jugées comme étant trop ouvertement sexuelles (Bogle, 2007; 
Stinson, 2010). Par conséquent, il est possible que les femmes aient à faire preuve de 
plus de retenue dans leurs paroles que les hommes puisqu’elles ne sont pas soumises aux 
mêmes normes.  
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     Les hommes semblent aussi plus enclins que les femmes à envisager la sexualité sous 
l’angle de la performance sexuelle. En effet, ils semblent davantage adopter une 
sexualité teintée par la pornographie et axée sur la performance sexuelle, tel que 
rapporté par Houde (2013). D’un point de vue évolutionniste, une des caractéristiques 
traditionnelles de la sélection sexuelle est la compétition entre les mâles pour 
l’établissement de la dominance sociale, le contrôle des ressources nécessaires à la 
survie et à la reproduction ainsi que l’accès prioritaire aux partenaires sexuellement 
réceptives (Darwin, 1871; Emlen & Oring, 1977; Smuts, 1995). Or, il appert que la 
pression de performance tirerait ses origines de cette compétition intra-sexuelle (Buss & 
Schmitt, 1993). En ce sens, la compétition « archaïque », telle qu’elle était, n’étant plus 
appropriée au contexte de la société moderne, le désir de surpasser les autres hommes se 
serait transmué en un désir d’être plus sexuellement performant qu’eux. Telch et Pujols 
(2013) ajoutent que le désir de performer sexuellement, qui tend à se cristalliser autour 
de l’angoisse érectile (c.-à-d., la peur de ne pas avoir ou maintenir une bonne érection), 
servirait à nourrir l’égo des hommes. Parallèlement, puisque les hommes sont exposés à 
la pornographie à un plus jeune âge que les femmes (Stulhofer, Jelovica, & Ruzic, 2008) 
et qu’ils en consomment davantage (Janssen, Carpenter, & Graham, 2003; Peterson & 
Hyde, 2010; Szymanski & Stewart-Richardson, 2014), il est possible qu’ils soient 
également plus enclins à adhérer à une idéologie de la sexualité calquée sur la 
pornographie, laquelle assimile les relations sexuelles à la génitalité et exhorte à la 
performance.  
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     Pour ce qui est de l’attitude séductrice, les hommes du présent échantillon se disent 
également plus enclins que les femmes à adopter un mode d’entrée en relation basé sur 
la séduction. Ce résultat présente à nouveau une cohérence avec la théorie évolutionniste 
(Buss & Schmitt, 1993; Darwin, 1871; Trivers, 1972), laquelle prédit qu’un homme 
sachant conquérir de nombreuses partenaires aura un meilleur succès reproductif, alors 
que les femmes se doivent d’être beaucoup plus sélectives. Ces théoriciens suggèrent 
d’ailleurs que la séduction masculine se démarque par sa démarche beaucoup plus 
proactive que la séduction féminine, qui serait plus subtile et moins consciente 
(Laxenaire, 1998). Ce résultat est également cohérent avec le dualisme des codes 
sexuels. Ainsi, un jeune homme misant sur ses capacités de séduction sera valorisé et 
jalousé par ses pairs, alors qu’une jeune femme ouvertement séductrice risque d’être 
perçue comme étant moins « respectable » et, dans les cas plus extrêmes, pourrait 
s’attirer des injures (Bogle, 2007; Crawford & Popp, 2003; Kalish & Kimmel, 2011; 
Stinson, 2010). De surcroît, la différence observée entre les hommes et les femmes de 
l’échantillon au plan de la séduction renvoie également au stéréotype sexuel masculin 
qui dépeint la femme comme un objet sexuel (Firestone, Firestone, & Catlett, 2006).  
 
     Enfin, les analyses préliminaires ont révélé qu’au sein de l’échantillon, les femmes se 
distinguent des hommes en rapportant des niveaux plus élevés d’intimité sociale et 
récréative que les hommes. D’une part, ces résultats peuvent s’expliquer par le fait que 
selon certains auteurs, ces deux échelles mesureraient en fait un construit similaire 
(Hook, Gerstein, Detterich, & Gridley, 2003; Moore, McCabe, & Stockdale, 1998). À 
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cet effet, Moore et ses collègues (1998) ont réalisé une analyse factorielle sur les items 
du PAIR (Schaefer & Olson, 1981), révélant la présence de trois construits 
distincts : (1) l’engagement; (2) la communication; et (3) les amitiés et les intérêts 
communs (englobant les échelles d’intimité sociale et récréative). Bien que ces auteurs 
soulignent l’absence de différence significative entre les hommes et les femmes sur ces 
échelles, il est à noter que leur échantillon était constitué d’adultes âgés entre 18 et 54 
ans, ce qui diffère du présent échantillon. Par ailleurs, l’étude menée par Hook et ses 
collègues (2003) révèle que les femmes présentent des résultats significativement plus 
élevés que les hommes sur les échelles d’intimité sociale, intellectuelle et récréative, 
suggérant qu’elles se sentent plus validées par leur partenaire dans ces sphères de leur 
vie (Hook et al., 2003). Enfin, Greeff et Malherbe (2001) précisent que, de façon 
générale, les femmes rapportent plus d’intimité récréative que leurs pendants masculins, 
qui seraient plus insatisfaits à cet égard.  
 
Retour sur les objectifs et hypothèses de recherche 
     Les objectifs principaux de cette étude étaient d’abord de faire la démonstration que 
les insécurités d’attachement représentent une variable explicative de l’adoption de 
conduites hypersexualisées, puis d’approfondir les liens unissant l’hypersexualisation à 
l’intimité amoureuse. Ces objectifs ont donné lieu à la formulation de deux hypothèses 
générales, qui seront discutées successivement. 
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Rôle de l’insécurité d’attachement comme facteur de risque de l’hypersexualisation 
     La première hypothèse de cette étude suggérait que les jeunes adultes présentant plus 
d’insécurité d’attachement (anxiété d’abandon, évitement de l’intimité) seraient plus 
susceptibles d’endosser des conduites hypersexualisées. Les résultats obtenus auprès du 
présent échantillon appuient partiellement cette hypothèse. Afin de simplifier 
l’interprétation des résultats obtenus, ceux-ci seront discutés séparément selon les deux 
insécurités d’attachement, soit l’anxiété d’abandon puis l’évitement de l’intimité. 
 
     Anxiété d’abandon. D’abord, il ressort que les jeunes adultes qui présentent des 
degrés plus élevés d’anxiété d’abandon tendent à être davantage préoccupés par leur 
apparence, sont plus enclins à l’objectification du corps, en plus d’être plus vulnérables à 
envisager la sexualité en termes de performance sexuelle. Parallèlement, dans une 
moindre mesure, ils sont également plus à risque d’adopter un mode relationnel basé sur 
la séduction. Ces résultats sont cohérents avec la documentation scientifique, qui 
suggère que les différences individuelles au plan de l’attachement constituent en effet un 
facteur explicatif du fonctionnement sexuel d’un individu (p. ex., Birnbaum et al., 2006; 
Gentzler & Kerns, 2004, Hazan, Zeifman, & Middleton, 1994; Mikulincer & Shaver, 
2010; Shaver & Hazan, 1988; Tracy et al., 2003).  
 
     Plus précisément, l’anxiété d’abandon renvoie, par définition, à une quête d’amour et 
de reconnaissance, nourrie par l’incapacité à s’aimer suffisamment et à s’estimer à sa 
juste valeur (Bartholomew & Horowitz, 1991; Mikulincer & Shaver, 2010). Il est à noter 
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qu’il ne s’agit donc pas ici d’un sentiment de valeur perdu, mais d’un sentiment de 
valeur qui n’a jamais été acquis. Cette faible valorisation en tant que personne digne 
d’amour (modèle négatif de soi), en combinaison avec un modèle positif des autres 
(Bartholomew, 1990), est dès lors susceptible de teinter toutes les relations sociales et 
affectives de l’individu. De ce fait, il est fort probable que les forces instinctuelles et 
affectives des jeunes adultes qui présentent de l’anxiété d’abandon se verront drainées 
dans un seul sens : s’assurer de l’amour du partenaire et maintenir la sécurité (Dewitte, 
2012; Mikulincer & Shaver, 2007). Par conséquent, il est possible que cette vulnérabilité 
– qui peut être envisagée comme une dépendance à l’autre – place ces personnes dans un 
système de séduction où la valorisation par l’autre est constamment recherchée. 
Autrement dit, comme le soulignent de nombreux chercheurs, il est envisageable que ces 
individus utilisent la sexualité, dans ses diverses composantes, pour compenser ou 
apaiser leur angoisse d’abandon (Birnbaum, Mikulincer, & Austerlitz, 2013; Davis et al., 
2004; Impett, Gordon, & Strachman, 2008; Mikulincer & Shaver, 2010). 
 
     En ce sens, la peur de la séparation et le désir extrême d’être aimé (Mikulincer & 
Shaver, 2003) pourraient fragiliser les jeunes adultes à investir et à accorder une 
constante attention à leur apparence – sujette au regard et l’approbation des autres – 
plutôt que de s’appuyer sur leur identité propre. En effet, dans une dynamique de 
dépendance au partenaire, la quête de conformité à un idéal de beauté pourrait se 
comprendre comme une tentative de susciter l’amour et l’affection, en plus d’allouer une 
illusion de contrôle quant à la possibilité d’un abandon projeté (p. ex., « si je suis 
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suffisamment séduisante, je serai aimée »). De plus, leur modèle négatif de soi pourrait 
également les vulnérabiliser à se percevoir de manière très critique (Bartholomew & 
Horowitz, 1991). Ce résultat est en conformité avec les études de Cash et ses collègues 
(2004), ainsi que Hazan et ses collègues (2004), qui ont montré que l’anxiété 
relationnelle dans les relations conjugales est associée à plus de préoccupations quant à 
l’attractivité sexuelle, plus d’insatisfactions corporelles et un investissement 
dysfonctionnel de l’apparence et ce, tant chez les femmes que chez les hommes. De la 
même façon, l’objectification du corps, l’attitude séductrice et l’accent mis sur la 
performance sexuelle pourraient également être interprétés en termes de stratégies visant 
à plaire, à apaiser les doutes sur la capacité à maintenir l’amour et la loyauté du 
partenaire et ultimement, à soulager (momentanément) la détresse associée à la crainte 
de l’abandon.  
 
     En fait, les présents résultats ne sont pas sans rappeler les comportements liés à 
l’hyperactivation du système d’attachement chez le jeune enfant. Au même titre que 
l’enfant qui n’arrive pas à être suffisamment sécurisé par sa figure d’attachement 
intensifie ses comportements de détresse et de recherche de proximité (Bowlby, 1969), 
le jeune adulte qui entretient des doutes sur le soutien, l’engagement et la disponibilité 
du partenaire pourrait à son tour utiliser des stratégies plus « matures », telles les 
stratégies sexuelles, pour obtenir l’attention et les soins du partenaire. D’ailleurs, la 
sexualité s'avère la « voie royale » vers un lieu privilégié d’intimité et de proximité 
(Bureau, 1995). L’étude de Davis et al. (2004) appuie empiriquement ce construit en 
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montrant que les personnes présentant un niveau élevé d’anxiété d’abandon ont tendance 
à combler leur besoin de sécurité émotionnelle, de réassurance et de proximité à travers 
les relations sexuelles. Or, comme les attentes des personnes présentant de l’anxiété 
d’abandon sont souvent démesurées et fréquemment insatisfaites (Hazan & Shaver, 
1987), il est probable que cela donne lieu à certains excès ou résulte en un sentiment de 
ne jamais en faire assez (puisque la crainte d’être abandonné n’est jamais complètement 
apaisée). Conséquemment, ces personnes pourraient être plus à risque de s’engager dans 
certaines conduites dites « hypersexualisées », en ce sens qu’elles outrepassent les 
comportements sexuels normalement attendus. 
 
     Parallèlement, il est également intéressant de noter que l’exposition à des modèles de 
beauté et de performances sexuelles irréalistes découlant de la sexualisation de l’espace 
public peut également contribuer à fragiliser les jeunes adultes présentant de l’anxiété 
d’abandon à adopter des conduites hypersexualisées. En ce sens, Sharpe et ses collègues 
(1998) ont montré que les adolescentes présentant de l’anxiété d’abandon étaient 
nettement plus préoccupées par leur poids et la forme de leur corps que celles qui 
présentaient un attachement sécurisé, bien que leur apparence physique ne différait pas. 
Ces résultats ont également été obtenus auprès d’une population féminine adulte 
(Greenwood & Pietromonaco, 2004; Suldo & Sandberg, 2000). Il apparaît donc 
plausible que les modèles véhiculés par les médias ajoutent à une estime de soi déjà 
faible en nourrissant les nombreux doutes que les personnes présentant de l’anxiété 
d’abandon entretiennent à propos d’elles-mêmes. De plus, à travers la valorisation du 
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corps inhérente aux messages véhiculés, ces personnes pourraient arriver à en déduire 
qu’elles doivent satisfaire à certains standards de beauté et de performance afin de 
récolter l’appréciation des autres. À cet effet, il est intéressant de noter que les 
stéréotypes sexuels ont fréquemment un caractère normatif, c’est-à-dire qu’ils sont 
porteurs d’instructions ou de préceptes qui indiquent assez précisément ce que doit être 
une femme ou un homme, explicitant de façon distincte comment l’un ou l’autre doit 
paraître ou se comporter. 
 
     Enfin, les analyses ont également révélé qu’au sein de l’échantillon, les jeunes 
adultes qui présentent de l’anxiété d’abandon semblent accorder moins de sens à leur 
sexualité. Ce résultat est congruent avec la position des théoriciens de l’attachement, qui 
expliquent que ces personnes aspirent plutôt au sentiment de fusion et de proximité avec 
leur partenaire, au détriment de l’engagement dans une relation enrichissante, réciproque 
et basée sur leurs préférences et besoins amoureux (Birnbaum, 2007; Birnbaum et al., 
2006; Davis et al., 2004; Hazan & Shaver, 1994; Mikulincer & Shaver, 2007, 2010).  
 
     Évitement de l’intimité. Pour leur part, les personnes présentant un évitement de 
l’intimité plus élevé rapportent un mode général d’entrée en relation basée sur la 
séduction, ainsi qu’un moindre sens accordé à sa sexualité. Ainsi, les jeunes adultes qui 
évitent l’intimité tendent à se percevoir comme des séducteurs qui ne valorisent pas la 
sexualité dans le cadre des relations de couples intimes. Au plan théorique, ces résultats 
appuient la proposition de Dewitte (2012) à l’effet que les individus qui évitent l’intimité 
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sépareraient la sexualité de l’amour. À cet égard, la littérature scientifique suggère que 
l’évitement de l’intimité est associé à deux approches distinctes de la sexualité. D’une 
part, afin de limiter l’intimité relationnelle avec laquelle ils sont inconfortables, les 
personnes dites évitantes pourraient choisir de se distancer des activités sexuelles 
(Kalichman et al., 1993; Tracy et al., 2003). D’autre part, au-delà de l’abstinence 
sexuelle, ces personnes pourraient également tenter de limiter l’intimité en s’engageant 
dans des actes sexuels sans considérer l’aspect relationnel de ceux-ci (Brennan & 
Shaver, 1995; Gentzler & Kerns, 2004; Schachner & Shaver, 2002). Bogaert et Sadava 
(2002) et Simpson et Gangestad (1991) ont d’ailleurs mis en évidence le lien positif 
entre l’évitement de l’intimité et la sociosexualité, alors que Schachner et Shaver (2004) 
ont révélé que cette insécurité d’attachement était également liée à une plus grande 
promiscuité sexuelle. Dans le même ordre d’idées, l’étude de Davis et ses collègues 
(2004) suggère que les jeunes adultes qui évitent l’intimité tendent à favoriser les aspects 
récréatifs de la sexualité, ont le désir d’avoir des partenaires multiples et préfèrent vivre 
une sexualité guidée par la recherche de plaisirs charnels au détriment de sa signification 
plus profonde. Enfin, les individus plus évitants au plan de l’attachement rapportent 
également plus de rapports sexuels extraconjugaux (Bogaert & Sadava, 2002; DeWall et 
al., 2011). En définitive, les résultats des études antérieures soutiennent la validité des 
présents résultats. Plusieurs auteurs interprètent cette façon impersonnelle de construire 
la sexualité comme une peur viscérale du rejet et de l’anéantissement qui en résulterait si 
la confiance accordée à un autre devait se solder par une trahison ou un abandon 
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(Bogaert & Sadava, 2002; Feeney, 1999; Feeney & Noller, 1991; Lavy, 2006; 
Mikulincer & Shaver, 2007).  
 
     D’ailleurs, une récente étude menée par Szymanski et Stewart-Richardson (2014) 
révèle que les individus qui présentent de l’évitement de l’intimité consomment 
davantage de pornographie puisque ce médium permet le désengagement émotionnel 
tout en palliant à leur inconfort envers la proximité physique et psychologique 
généralement attendue lors d’interactions « réelles ». De la même façon, il est possible 
de comprendre le désir de séduction et la tendance à préférer les relations sans 
engagement ni proximité émotionnelle, tel que rapporté dans les présents résultats, 
comme une façade destinée à masquer une grande vulnérabilité relationnelle, mais 
également, comme une façon de compenser l’histoire d’une impossible interdépendance 
lors de l’enfance. En ce sens, les présents résultats sont tout à fait en accord avec les 
études indiquant que ces individus auraient appris à ne compter que sur eux-mêmes, à 
nier leurs besoins relationnels et à envisager les relations avec les autres de manière 
instrumentale pour les bénéfices qu’ils peuvent présenter (p. ex., satisfaction des besoins 
sexuels, prestige social ou valorisation personnelle; Davis et al., 2003; Feeney & Noller, 
1991; Schachner & Shaver, 2004).  
 
Liens entre hypersexualisation et intimité amoureuse 
     La seconde hypothèse proposait que les échelles d’hypersexualisation adulte soient 
négativement associées aux échelles d’intimité amoureuse. Les résultats obtenus auprès 
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du présent échantillon appuient partiellement cette hypothèse. Afin de proposer des 
explications nuancées aux résultats obtenus, ceux-ci seront discutés séparément en 
fonction des six dimensions de l’hypersexualisation adulte. 
 
     Surinvestissement de l’apparence. En premier lieu, les analyses principales ont 
permis de relever que plus une personne tend à surinvestir son apparence sexualisée, 
moins elle dit vivre une relation conjugale empreinte d’intimité émotionnelle (profond 
sentiment d’être connecté à son partenaire), sexuelle (expérience de l’activité sexuelle et 
partage d’affection entre les conjoints) et intellectuelle (partage d’idées). Une piste 
d’explication de ce résultat provient des études de Meltzer et McNulty (2010) et de 
Murray et ses collègues (2006). En effet, ces auteurs soutiennent que l’échec à satisfaire 
un modèle de perfection imposé par la société engendre chez les jeunes femmes un 
sentiment d’inéquation suffisamment important pour craindre le dévoilement de soi et 
les comportements émotionnellement engageants dans un contexte intime ou amoureux. 
Ainsi, il est possible que les jeunes adultes davantage soucieux de leur apparence et 
vulnérables à l’appréciation des autres soient plus anxieux à l’idée de dévoiler à leur 
partenaire ce qui habite l'espace de leur subjectivité et de se révéler dans leur 
vulnérabilité. De plus, la honte et la culpabilité découlant d’une comparaison entre le soi 
tel que perçu et les standards de beauté peu réalistes (Calogero & Thompson, 2009; 
Sanchez & Kiefer, 2007) pourraient également fragiliser leur capacité à s’affirmer face 
au partenaire, ce qui pourrait expliquer une perception d’intimité émotionnelle, sexuelle 
et intellectuelle moindre.  
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     Dans un autre ordre d’idées, il est aussi possible de comprendre ces résultats à la 
lumière des besoins et des désirs qui habitent les personnes présentant un fort 
surinvestissement de l’apparence sexualisée. À ce titre, il est concevable que ces 
personnes soient davantage centrées sur des enjeux plus superficiels et qu’il y ait un 
déplacement des intérêts intellectuels vers les projets reliés au corps. En ce sens, il est 
envisageable que le souci de l’apparence et de l’image corporelle surpasse en 
importance d’autres préoccupations. Dès lors, il est probable qu’en contexte relationnel, 
cette centration sur l’apparence au détriment des autres aspects de soi (p. ex., ses qualités 
intrinsèques, son vécu émotionnel, ses connaissances, ses opinions et ses valeurs) 
pourrait représenter un obstacle à l’expérience de l’intimité.  
 
     Enfin, au plan de la sexualité, ce résultat conforte l’idée que les préoccupations 
constantes quant au corps, à l’image et à l’attrait sexuel portent atteinte au 
fonctionnement sexuel tant chez les femmes (Fredrickson & Roberts, 1997) que chez les 
hommes (Sanchez & Kiefer, 2007). En effet, la théorie de l’objectification, telle que 
décrite par Fredrickson et Roberts (1997), stipule que l’intériorisation des standards 
sexualisés de beauté provoque la surveillance chronique du corps et de l’apparence 
physique (p. ex., Calogero & Thompson, 2009; Fredrickson & Roberts, 1997). D’après 
nombre d’auteurs, les préoccupations qui découleraient de cette vigilance accrue 
pourraient fragiliser l’individu à faire l’expérience de honte et d’anxiété face à son corps 
et à l’image projeté de celui-ci (Aubrey, 2007; Calogero & Thompson, 2009; 
Fredrickson & Roberts, 1997; Sanchez & Kiefer, 2007). Qui plus est, cette anxiété et 
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cette honte, vécues au quotidien, pourraient dès lors envahir les différentes sphères du 
fonctionnement de l’individu et, transposées au contexte intime, pourraient amener une 
personne à se préoccuper de son image corporelle pendant les activités sexuelles (Meana 
& Nunnink, 2006; Pujols, Meston, & Seal, 2010; Sanchez & Kiefer, 2007; Steer & 
Tiggeman, 2008). Dove et Wiederman (2000), Meana et Nunnink (2006) et Sanchez et 
Keifer (2007) précisent à cet effet que ces préoccupations intrusives pourraient agir à 
titre de distractions cognitives lors des expériences sexuelles, et conséquemment, nuire 
au plaisir sexuel des partenaires. De la même façon, il est donc possible que les 
individus qui sexualisent et surinvestissent leur corps afin de se sentir valorisés tendent à 
se centrer sur leur anxiété et sur le regard de l’autre au détriment de la connexion à soi, à 
l’autre et à l’expérience sensorielle et érotique qui s’offre à eux, résultant ainsi en une 
plus faible perception d’intimité sexuelle avec leur partenaire. D’ailleurs, dans les cas 
plus extrêmes, Faith et Schare (1993) et Trapnell et ses collègues (1997) expliquent 
qu’une forte anxiété corporelle découlant de l’échec à correspondre à des idéaux d’un 
système culturel peut se solder par un évitement complet de l’intimité sexuelle. 
 
     Objectification sexuelle. De façon similaire, les analyses principales ont montré que 
plus un jeune adulte tend à utiliser son corps comme un objet sexuel, moins il perçoit 
d’intimité au sein de sa relation de couple, et ce, à tous les niveaux. Ce résultat est 
cohérent avec les écrits portant sur l’objectification du corps (Fredrickson & Roberts, 
1997; McKinley & Hyde, 1996; Noll & Fredrickson, 1998). De façon générale, ces 
écrits proposent que l’instrumentalisation du corps le dénude de sens pour lui conférer 
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un statut d’objet servant à plaire ou à accéder à une réussite personnelle et sociale 
(Bartky, 1990; Caouette, 2011; Fredrickson & Roberts, 1997). Dès lors, l’objectification 
semble sous-tendre un refus de s’ancrer dans un soi authentique et assumé (puisque 
l’individu se pense et se perçoit en fonction d’évaluations imaginaires de son corps par 
d'autres; Weinberg & Williams, 2010). Ce détachement quant à soi et à sa propre 
subjectivité pourrait conséquemment nuire à la connaissance et au dévoilement de soi 
ainsi qu’à l’écoute du partenaire, ce qui pourrait expliquer une plus faible perception 
d’intimité amoureuse dans toutes les dimensions. De plus, sur le plan sexuel, cette 
déconnexion quant à son corps au profit d’une position de « spectateur » de sa propre 
performance sexuelle a été associée à un plaisir sexuel réduit et une moindre intimité 
sexuelle (Masters & Johnson, 1970). En outre, les stéréotypes sexuels qui réduisent les 
personnes à leur seule dimension esthétique (ou objectale) ont le potentiel d’agir comme 
des prismes déformants, réducteurs et déshumanisants, peu compatibles avec 
l’expérience concrète d’une réelle intimité, qui commande la connexion à soi et à l’autre, 
et la révélation à la fois de sa grandeur et de sa fragilité (Bureau, 1995).  
 
     L’étude de Brooks (1995), qui s’est intéressée à l’expérience de l’intimité des 
hommes adhérant aux modèles sexualisés présentés dans les magazines, offre également 
une piste de réflexion intéressante en proposant que le fait de percevoir l’autre comme 
un objet de désir, et non comme une personne entière dans toute sa complexité, soit lié à 
plus d’inconforts envers l’intimité et une plus grande insensibilité face aux besoins 
d’intimité du partenaire. Conséquemment, il est alors envisageable de penser que les 
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personnes qui se conçoivent ou perçoivent les autres de façon plus instrumentale aient 
une préférence pour les relations utilitaires plutôt qu’intimes, ce qui va dans le sens des 
résultats de la présente étude.  
 
     Sexualité basée sur la performance. Les jeunes adultes qui tendent à baser leur 
sexualité sur la performance présentent également des degrés moindres d’intimité 
émotionnelle (profond sentiment d’être connecté à son partenaire), sociale (amis 
communs et ressemblances dans les réseaux sociaux) ainsi qu’intellectuelle (partage 
d’idées). Comme cette dimension de l’hypersexualisation adulte renvoie entre autres à 
l’adoption d’une sexualité teintée par la pornographie (Houde, 2013), il est possible de 
se référer aux études qui s’intéressent aux effets d’une exposition régulière au matériel 
pornographique afin de mieux comprendre ces résultats.  
 
     D’une part, ces études révèlent que l’exposition répétée à des photos ou à des vidéos 
pornographiques modifie négativement l’expérience de l’intimité et suscite le désir 
d’avoir des relations sexuelles sans engagement (Stulhofer, Busko, & Landripet, 2010; 
Zillmann & Bryant, 1988). À cet effet, Zillmann et Bryant (1988) affirment que le 
matériel pornographique met en scène des actes sexuels dénudés de sentiments entre des 
personnes qui viennent tout juste de se rencontrer, qui ne sont ni attachées ni engagées 
l’une envers l’autre et qui se sépareront rapidement pour ne jamais se revoir. Ils 
expliquent également que ce type de rencontre à visée sexuelle est diamétralement 
opposé aux valeurs qui favorisent les relations intimes durables, engagées et exclusives. 
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De surcroît, ces auteurs soutiennent qu’une exposition prolongée aux messages contenus 
dans ce genre de divertissement engendre un impact profond sur la perception et 
l'évaluation de la sexualité, en plus d’ébranler les cadres sociaux existants. En ce sens, 
Szymanski et Stewart-Richardson (2014) expliquent que la pornographie permet la 
satisfaction des besoins sexuels sans la nécessité d’une connexion à l’autre de quelque 
nature que ce soit. Richard-Bessette (1995) ajoute que le but de la pornographie n'est pas 
de présenter des gens qui s'aiment, mais des personnes qui ont du plaisir sexuel. Elle 
suggère ainsi que ce type de matériel renforce certaines conduites sexuelles et limite 
l'acte sexuel à un nombre restreint de comportements ritualisés et axés sur la génitalité.  
 
     En outre, alors que l’adhérence à une sexualité calquée sur la pornographie 
commande une pression et une obligation à satisfaire des standards externes qui ne 
prennent pas assise sur des préférences personnelles, il est de ce fait envisageable de 
croire que les individus qui s’identifient aux acteurs pornographiques ou qui s’inspirent 
de ces modèles soient plus enclins à centrer leur relation sur le savoir-faire et la 
performance aux dépens de la connexion à soi et à l’autre. De plus, il est possible que les 
stéréotypes sexuels, les rapports de dominance et le désengagement affectif tel que 
présenté dans l’univers pornographique (McEvoy, 2010) soient peu compatibles avec 
l’expérience d’une intimité authentique, caractérisée par la capacité de se révéler, de 
communiquer, de s'abandonner et de considérer l’autre avec amour et respect (Mosher, 
1980). Enfin, il est possible que ce type de modèle cautionne le (sur)investissement de la 
sexualité au sein du couple, ce qui pourrait limiter l’établissement des autres sphères 
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d’intimité (émotionnelle, sociale et intellectuelle). Paradoxalement, le fait de mettre 
l’accent sur la sexualité n’est pas associé à une meilleure perception d’intimité sexuelle. 
 
     Attitude séductrice. Les résultats montrent également que les individus qui adoptent 
une attitude de séduction dans leurs relations interpersonnelles perçoivent moins 
d’intimité dans leur relation de couple, tant au niveau émotionnel (profond sentiment 
d’être connecté à son partenaire), intellectuel (partage d’idées), que récréatif (expérience 
d'intérêts partagés dans les passe-temps et la participation mutuelle aux activités). À cet 
effet, dans sa Grande Théorie de la Séduction, le psychanalyste Jean Laplanche (2011) 
soutient que le moteur fondamental et la source de la séduction est la fantasmatique. Or, 
ce n’est pas la proximité qui nourrit la fantasmatique, mais bien la distance (Perel, 
2010). La distance laisse place à l'imaginaire, à l’idéalisation et au désir de séduire 
l'autre (Perel). De ce fait, puisque le désir se déploie dans l’inattendu et l’incertitude, il 
est possible que les jeunes adultes qui cherchent à charmer aient un penchant pour la 
nouveauté et la recherche continue d'excitation et d'activités dans lesquelles ils peuvent 
se mettre en valeur. Dans une telle dynamique relationnelle, il est tout à fait 
envisageable que ces individus tendent à valoriser davantage un grand nombre de 
conquêtes aux dépens d’une stabilité conjugale et de relations plus profondes et intimes. 
Qui plus est, puisque l’intimité est un processus dynamique qui engage les partenaires 
dans une valse lente d’échanges, d’expériences partagées, de transparence et de 
réciprocité (Dreyfus, 1967; Reis & Shaver, 1988; Schaefer & Olson, 1981), la séduction 
de multiples partenaires implique nécessairement une implication émotionnelle moindre.  
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     Enfin, rares sont les études qui ont examiné les conduites de séduction et l’intimité. 
Cependant, la présente recherche a permis de relever qu’un mode général d’entrée en 
relation basée sur la séduction était significativement associé à l’évitement de l’intimité. 
Les chercheurs qui s’intéressent à cette insécurité d’attachement expliquent que ces 
personnes, par définition, tendent à éprouver un inconfort dans les situations de 
proximité, et par conséquent, chercheraient plutôt à maintenir une distance vis-à-vis leur 
partenaire (Mikulincer & Shaver, 2003, 2010), ce qui corrobore les résultats obtenus. À 
ce titre, les théoriciens de l’attachement proposent que les individus qui présentent de 
l’évitement de l’intimité ont intégré, à travers leurs expériences avec les premières 
figures d’attachement, que l’expression de la détresse ou de la vulnérabilité les mettait à 
risque d’être rejetés ou jugés négativement (Feeney, 1999; Feeney & Noller, 1991; 
Lavy, 2006; Mikulincer & Shaver, 2007). Ainsi, puisque les jeunes adultes présentant 
davantage de désir de séduction rapportent simultanément plus d’évitement de l’intimité, 
il est possible de penser qu’en contexte amoureux, cette croyance que le dévoilement de 
soi et l’interdépendance représentent une menace pourrait exacerber leurs motivations à 
se retrancher dans une distance émotionnelle ou relationnelle qui leur est sécuritaire, tout 
en conservant un lien plus superficiel – via la séduction – où ils évitent l’humiliation 
d’être rejetés. Néanmoins, dans un tel contexte, le lien d'intimité ne peut véritablement 
se créer. Qui plus est, l’évitement de l’intimité est associé à un moindre intérêt pour 
l’engagement et les relations à long terme (Hatfield, Brinton, & Cornelius, 1989; Shaver 
& Brennan, 1992; Shaver & Hazan, 1988).  
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     Sens à la sexualité. En revanche, les résultats de la présente recherche indiquent que 
les jeunes adultes qui envisagent la sexualité comme empreinte de sens perçoivent vivre 
une plus grande intimité amoureuse, et ce, dans toutes les sphères évaluées. De la même 
manière, les jeunes adultes qui favorisent davantage la sexualité sans engagement ou 
récréative rapporteraient de plus faibles degrés d’intimité amoureuse. Dès lors, il est 
envisageable que la valorisation de la sexualité dans le cadre d’une relation intime et 
engagée pourrait se traduire par des comportements qui favorisent le développement de 
l’intimité au sein du couple (p. ex., le dévoilement, le partage, l’écoute ou le respect) 
tant au niveau sexuel qu’émotionnel. Ce résultat semble également en correspondance 
avec l’étude de Braithwaite et ses collègues (2010) qui indique un lien négatif entre 
l’adoption de conduites sexuelles à risque (p. ex., contacts sexuels non protégés avec de 
multiples partenaires) et l’expérience d’une meilleure intimité amoureuse.  
 
     De plus, dans la mesure où la dimension du sens à la sexualité fait référence à 
l’introspection d’une personne quant à ses besoins et ce qu’elle souhaite vivre dans une 
relation amoureuse (Houde, 2013), il est probable que cette capacité à prendre contact 
avec soi en tant qu'être séparé favorise la rencontre avec l’autre sans qu’il n’y ait de 
crainte d’envahissement ou d’imposition à l'autre de sa propre perspective. De plus, il est 
concevable que cette réflexion préalable quant à ses besoins et ses valeurs intrinsèques 
puisse engendrer un choix de partenaire amoureux plus avisé, ce qui, par conséquent, 
pourrait favoriser l’expérience de l’intimité. Finalement, il est possible que le fait 
d’envisager la sexualité dans le cadre d’une relation stable et engagée puisse également 
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contribuer à la perception d’une meilleure intimité amoureuse dans ses divers aspects. 
D’ailleurs, la littérature scientifique associée à d’autres thèmes soutient que lorsqu’un 
individu accorde un sens profond à un aspect de sa vie, celui-ci tend à être investi 
positivement et perçu comme élément clé de son bien-être personnel (Fave, Brdar, 
Wissing, & Vella-Brodrick, 2013; Fischer et al., 2014; Hays, 2013).  
 
     Discours sexualisé. Enfin, bien que ce lien soit de taille modeste, il apparaît 
également que les jeunes adultes qui tendent à adopter un discours marqué par la 
sexualité rapportent une plus grande perception d’intimité sexuelle. Ce résultat, qui peut 
apparaître contraire à ce qui était attendu, pourrait toutefois s’expliquer par 
l’omniprésence des images et messages à caractère sexuel qui s’est imposée ces vingt 
dernières années dans les sociétés occidentales, ce qui aurait pu engendrer une libération 
sexuelle sur le plan du discours. À cet égard, si auparavant tout ce qui touchait à la 
sexualité relevait de la sphère intime, le phénomène d’hypersexualisation pourrait avoir 
déconstruit ce tabou. Parler de sexualité ne serait désormais plus frappé du sceau de 
l'interdit. Houde (2013) explique à cet effet qu’une désinhibition à parler de sexualité 
pourrait se transposer en une meilleure capacité d’affirmation sexuelle au sein du couple, 
tel que démontré par le lien positif entre la communication sexuelle et l’échelle du 
discours sexualisé dans son échantillon de jeunes adultes. D’ailleurs, de nombreux 
chercheurs ont mis en évidence l’importance fondamentale de la communication 
sexuelle dans la satisfaction sexuelle des partenaires (p. ex., Byers & Demmons, 1999; 
MacNeil & Byers, 1997; Ménard & Offman, 2009). Dans une investigation semblable à 
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la présente étude, Bourassa (2013) précise que les jeunes adultes entretenant un discours 
fortement sexualisé rapportent une meilleure capacité d’affirmation sexuelle, et 
parallèlement, une plus grande satisfaction sexuelle. Dès lors, il est possible que cette 
capacité à aborder la sexualité de façon non inhibée favorise le dévoilement de soi au 
plan sexuel, confortant par la même occasion la perception d’une meilleure intimité 
sexuelle avec le partenaire.  
 
     En somme, bien que la majorité des conduites d’hypersexualisation semblent 
interférer avec l’expérience de l’intimité amoureuse, les présents résultats témoignent 
également d’un bénéfice lié à une plus grande ouverture face à la sexualité. Ce résultat 
intéressant et original permet d’apporter une nuance au concept d’hypersexualisation, 
souvent dépeint d’une manière très négative. À cet effet, il semble nécessaire de préciser 
que l’hypersexualisation ne renvoie pas à un absolu intangible, pas plus qu’elle n’a 
d’existence propre hors des contextes sociaux et historiques dans lesquelles elle se 
déploie. En ce sens, la présence accrue de sexualité dans l’espace public renvoie plutôt à 
un déplacement des mœurs et des normes sociales de la sexualité acceptable, mais 
surtout, elle traduit une réalité à propos de laquelle il importe de nourrir une réflexion.  
 
Retombées scientifiques et cliniques 
     Sur le plan scientifique, la présente étude se distingue des précédentes en constituant 
un des premiers appuis empiriques aux connaissances en matière d’hypersexualisation 
chez les jeunes adultes, hommes et femmes. D’abord, alors que le corpus scientifique 
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suggère divers modèles pour rendre compte du phénomène d’hypersexualisation (p. ex., 
apprentissage social, influence de la pornographie dans les systèmes de représentation et 
de communication, etc.), peu soulignent les facteurs de vulnérabilité et de résilience face 
aux messages sexuels. Pourtant, il est indubitable que l’hypersexualisation, comme tout 
phénomène social, ne se manifeste pas de façon universelle et uniforme puisque les 
individus ne donnent pas tous la même importance à une situation donnée. En ce sens, 
cette thèse propose une contribution originale puisqu’elle s’intéresse à l’idée de 
variations individuelles dans l’interprétation des références sexuelles omniprésentes, les 
manières d’y réagir et de les intégrer ou non dans son système de valeur. À cet effet, une 
contribution importante de la présente étude est qu’elle révèle qu’un jeune adulte qui 
aurait développé des insécurités d’attachement pendant l’enfance pourrait être plus 
vulnérable à la pression sociale et aux stéréotypes sexuels véhiculés par les différents 
acteurs sociaux et ainsi endosser ou adopter un plus grand nombre de conduites et 
attitudes hypersexualisées à l’âge adulte. En contrepartie, ces résultats signifient 
également que la faible présence d’insécurités – donc la sécurité d’attachement – peut 
être perçue comme un facteur de protection vis-à-vis l’intégration des messages sociaux 
sexualisés.  
 
     La présente étude permet également de mettre en perspective la cooccurrence de 
l’hypersexualisation adulte et d’au moins un aspect fondamental des relations 
amoureuses, soit l’intimité. À ce titre, les résultats obtenus permettent de rendre compte 
que l’adoption de conduites hypersexualisées peut teinter la manière de se représenter, 
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de percevoir, de considérer et d’exprimer le lien affectif à l’autre. En outre, si 
globalement, l’hypersexualisation paraît limiter la capacité des jeunes adultes à former 
des relations amoureuses empreintes d’intimité, la présente thèse fait néanmoins ressortir 
des résultats empiriques spécifiques et nuancés qui permettent de mettre en évidence de 
possibles répercussions  négatives et positives  de la socialisation sexuelle, allant au-
delà du caractère sensationnaliste et anecdotique couramment présenté dans les médias 
(Blais, Raymond, Manseau, & Otis, 2009). À cet effet, l’utilisation d’un modèle 
multidimensionnel de l’hypersexualisation a permis d’identifier le potentiel aspect 
bénéfique pour la vie intime du couple d’adopter un discours empreint de sexualité. 
 
     Sur le plan clinique, la présente étude permet une meilleure compréhension des 
corrélats du phénomène d’hypersexualisation chez les jeunes adultes. D’une part, de 
telles connaissances pourraient mener à une meilleure sensibilité à déceler et évaluer 
certaines composantes cognitives (p. ex., croyances), comportementales (p. ex., 
comportement de séduction) et motivationnelles (p. ex., désir de plaire) liées à 
l’hypersexualisation, lesquelles pourraient conséquemment faire l’objet d’interventions 
thérapeutiques. En ce sens, notamment pour les cliniciens qui travaillent avec les jeunes 
adultes, il est impératif de reconnaître, de comprendre et d’être prêt à discuter de la 
culture dans laquelle baignent ces derniers. Le fait d’oser aborder le sujet des pressions 
sociales que ces jeunes peuvent ressentir et de soutenir leur esprit critique quant aux 
messages sexuels auxquels ils sont confrontés épaulera leur adaptabilité favorable et leur 
liberté de refuser les clichés largement diffusés. De plus, le cadre thérapeutique se veut 
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également un endroit privilégié où le jeune adulte peut développer les compétences 
nécessaires pour exprimer avec assurance ses besoins et ses désirs, en plus de nourrir 
une réflexion sur ses propres valeurs quant au couple et à la sexualité. À ce titre, Stinson 
(2010) explique que lorsque les jeunes adultes apprennent à se définir en tant qu’être 
unique et non en fonction de standards, à s’affirmer, à reconnaître leurs limites et les 
comportements qui vont à l’encontre de celles-ci, ils sont mieux habilités à prendre des 
décisions saines en regard de leurs relations interpersonnelles et de leur sexualité. 
 
     Parallèlement, la présente étude souligne également l’importance de croire et de 
miser sur la résilience des jeunes adultes à résister à l’intégration systématique des 
messages stéréotypés et à la pression découlant de la culture médiatique. À cet égard, il 
apparaît que les individus ayant développé des insécurités d’attachement comme 
l’anxiété ou l’évitement ont de plus fortes probabilités d’adhérer à différentes conduites 
liées à l’hypersexualisation, tandis que ceux qui présentent une sécurité d’attachement y 
seraient moins vulnérables. Dans cette optique, afin de tenter d’infléchir l’insécurité des 
modèles d’attachement, le clinicien pourrait viser à créer un espace thérapeutique 
sécurisant pour que cet espace constitue une expérience nouvelle et « correctrice » au 
regard des liens d’attachement antérieurs (Diamond, Stovall-McClough, Clarkin, & 
Levy, 2003; Fonagy et al., 1996; Levy et al., 2006; Travis, Bliwise, Binder, & Horne-
Moyer, 2001). Ainsi, sans changer ni soustraire à l’histoire de la personne, le soutien, la 
bienveillance et le regard positif inconditionnel du thérapeute pourraient permettre au 
client de modifier les conclusions sur soi et sur autrui (p. ex., « je ne mérite pas le 
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respect ») qui ont été tirées des expériences relationnelles précédentes. L’objectif ici est 
de favoriser l’établissement d’un sentiment de sécurité et de légitimité personnelle qui 
servira d’ancrage à des actions pour répondre à ses besoins fondamentaux et à ses 
valeurs. Ce travail, accompli en thérapie, pourrait subséquemment se traduire par le 
développement de relations amoureuses respectueuses et égalitaires.  
 
     Enfin, il semble qu’un autre apport clinique peut se situer au niveau de la psycho-
éducation qui peut être offerte aux jeunes adultes sur les éléments pouvant favoriser le 
développement d’une réelle intimité amoureuse. Pouvoir aborder les différents types 
d’union (p. ex., amitiés avec bénéfices) qui s’offrent aux jeunes d’aujourd’hui et leur 
fournir l’opportunité de réfléchir à leurs besoins, leurs valeurs et à leurs objectifs de 
développement, qu’il s’agisse d’explorer sa sexualité ou d’établir une relation stable, 
peut les aider à prendre des décisions éclairées quant au type de relation ou de partenaire 
souhaité tout en tenant compte des défis de leur stade de développement. 
 
Forces, limites et pistes de recherches futures 
     Sur le plan méthodologique, une des principales forces de la présente étude est 
l’utilisation d’un vaste échantillon assurant une puissance statistique adéquate aux 
analyses réalisées, tout en respectant les critères de rigueur scientifique. À ce titre, le 
nombre de jeunes adultes recrutés s’élevant à près de 600, la taille de l’échantillon a 
permis de détecter des relations significatives même de force faible ou modeste. 
Également, il est à noter que les outils utilisés présentent tous des qualités 
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psychométriques démontrées, ce qui appuie la validité des résultats. Dans le même ordre 
d’idée, des analyses préliminaires rigoureuses ont été effectuées préalablement aux 
analyses principales afin d’évaluer la représentativité de l’échantillon et de vérifier le 
rôle des variables externes au modèle théorique sur les variables à l’étude. Celles-ci ont 
d’ailleurs permis d’identifier la nécessité de contrôler le biais de surreprésentation des 
femmes dans l’échantillon, ce qui, à nouveau, soutient la validité des résultats.  
 
     De plus, même si la présente étude comporte un volet exploratoire, la contribution de 
la théorie de l’attachement comme cadre théorique du phénomène d’hypersexualisation 
représente également une force de la présente étude. En effet, la présente thèse permet 
de situer l’hypersexualisation dans un modèle relationnel en trois systèmes (attachement 
sexualité et soins) qui est reconnu empiriquement (voir Mikulincer & Shaver, 2010). S’il 
y a lieu, les études futures pourraient inclure le troisième système, le système de soins 
(caregiving) afin d’enrichir la compréhension.  
 
     Enfin, une dernière force de cette recherche réside dans le fait qu’elle s’intéresse à la 
socialisation sexuelle au-delà de la période de l’adolescence, en plus de prendre en 
considération à la fois l’expérience féminine et masculine de l’hypersexualisation. Or, 
jusqu’à présent, la socialisation sexuelle avait essentiellement été étudiée  et médiatisée 
 autour de ses manifestations et de son impact sur les jeunes filles. En cela, la présente 
recherche se distingue de la majorité des études. Les études futures devraient poursuivre 
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l’intégration des jeunes adultes – hommes et femmes  dans ce pan de recherche afin de 
mieux saisir les enjeux de l’hypersexualisation auprès d’eux.  
 
     En contrepartie, la présente étude comporte néanmoins des lacunes dont il importe 
d’être conscient, notamment lors de l’interprétation des résultats. Tout d’abord, même 
s’il est convenu que le système d’attachement s’établit dans la prime enfance, et par 
conséquent, avant le système sexuel, la nature corrélationnelle et transversale de l’étude 
ne permet pas de faire l’examen des liens de causalité entre les insécurités d’attachement 
et les conduites hypersexualisées. Dans le même sens, le plan de recherche choisi limite 
l’établissement d’une relation de cause à effet entre les variables d’hypersexualisation et 
d’intimité. Dès lors, bien qu’il soit possible de présumer du sens des liens en s’appuyant 
sur les notions théoriques et les études empiriques issues de la documentation 
scientifique, les résultats obtenus doivent toutefois être compris en tant que liens 
bidirectionnels. Dans le cadre d’une étude future, un devis longitudinal s’appuyant sur 
plusieurs temps de mesure pourrait permettre de déterminer avec plus de certitude la 
nature des liens entre l’hypersexualisation et les insécurités d’attachement : les 
insécurités d’attachement constituent-elles un facteur de vulnérabilité préexistant à 
l’adoption de conduites hypersexualisées, ou sont-elles amplifiées par la sexualisation de 
l’espace public? 
 
     Autrement, en raison de la nature éminemment personnelle des thèmes abordés dans 
cette étude, l’utilisation de questionnaires auto-rapportés a été priorisée afin de limiter 
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l’inconfort possible et de respecter la vie privée des répondants. Or, ces échelles peuvent 
occasionner une fiabilité limitée, dans la mesure où la désirabilité sociale, le biais de 
rappel et la limite de la connaissance de soi peuvent influer sur les réponses offertes 
(Brody & Costa, 2012). Néanmoins, une échelle de désirabilité sociale a été intégrée à la 
présente étude afin d’en limiter la portée. Dans une étude future, tel que le conseillent 
plusieurs auteurs (Dandeneau & Johnson, 1994; Grabe et al., 2008), il serait intéressant 
de varier les méthodes de cueillette de données (p. ex., faire usage de mesures 
observationnelles ou de journaux quotidiens de façon complémentaire) afin de pallier à 
l’inflation de la variance commune liée à la méthode unique de collecte de données. En 
ajout, compléter les réponses individuelles par des entretiens qualitatifs aurait pu 
s’avérer cliniquement riche, ce qui pourrait être envisagé dans des études subséquentes. 
 
     De plus, les résultats de la présente étude s'appuient essentiellement sur des 
caractéristiques individuelles pour décrire une relation composée d'interactions. Or, il est 
somme toute vraisemblable que chacun des partenaires contribue respectivement à 
l’expérience et au fonctionnement sexuel et relationnel dans le couple (Delage, Bastien-
Flamien, Baillet-Lussiana, & Le Breton, 2004). Par conséquent, les études futures 
bénéficieraient d’une analyse dyadique de l’attachement, de l’hypersexualisation ainsi 
que de l’intimité perçue des deux partenaires pour mieux en comprendre les variations et 
les dynamiques en cause. 
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     Par ailleurs, il est également à noter qu’un nombre important d’analyses de régression 
multiple hiérarchique ont été réalisées en raison de l’existence de corrélations entre les 
échelles de l‘hypersexualisation adulte. En conséquence, le risque d’obtenir des 
conclusions faussement positives (erreur de type 1) est donc à prendre en considération. 
Enfin, une dernière limite inhérente à cette étude est la validité d'échantillonnage et la 
généralisation des résultats. En effet, bien qu’un effort particulier ait été porté au 
recrutement des hommes, il demeure que l’échantillon de la présente étude se compose 
principalement de femmes hétérosexuelles, scolarisées, d’origine québécoise et en 
couple depuis un minimum de 6 mois. Par conséquent, il importe de ne pas faussement 
généraliser les résultats obtenus à d’autres populations (p. ex., hommes homosexuels, 
adultes d’origine différente) ou à l’ensemble des jeunes adultes. Afin de pallier à cette 
lacune, une recherche ultérieure pourrait éviter l’écueil de l’homogénéité en constituant 
un échantillon plus satisfaisant en taille et en représentativité. À ce titre, il serait 
également intéressant de comparer les résultats obtenus avec des échantillons distincts 
au plan culturel afin de déterminer si les mêmes patrons de résultats se retrouvent dans 
différentes cultures.  
 
      En terminant, compte tenu de l’originalité et de la nouveauté de ce pan de recherche, 
il serait intéressant de poursuivre l’étude des déterminants de l’hypersexualisation en 
explorant le rôle d’autres facteurs de risque ou de protection, tels que les relations avec 
les parents, l’exposition précoce à la pornographie, les expériences de trauma dans 
l’enfance, la consommation d’alcool ou de drogue ou encore les traits de personnalité. 
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Qui plus est, d’autres éléments du fonctionnement de couple pourraient également mis à 
contribution afin de mieux comprendre les liens avec l’adoption des conduites 
hypersexualisées, qu’il s’agisse du soutien ou de la communication conjugale, de la 
résolution des conflits ou encore de la satisfaction conjugale et de l’engagement. 
 Conclusion 
 
  
 
     Par l’étude de certains facteurs de risque et corrélats de l’hypersexualisation adulte 
sur le plan relationnel, la présente étude doctorale a tenté de faire la démonstration que 
les insécurités d’attachement représentent une variable explicative de l’adoption de 
conduites hypersexualisées, en plus d’étudier les liens unissant l’hypersexualisation à 
l’intimité amoureuse chez les jeunes hommes et femmes en couple. 
 
     Les hypothèses de recherche formulées ont été en grande partie vérifiées. D’une part, 
il appert que les deux insécurités d’attachement expliquent chacune certaines dimensions 
de l’hypersexualisation adulte, à l’exception du discours marqué par la sexualité. À cet 
effet, il apparaît que les jeunes adultes présentant davantage d’anxiété d’abandon sont 
moins portés à conduire une réflexion approfondie quant à soi et à la relation souhaitée 
avec l’autre, tendent à être davantage préoccupés par leur apparence sexualisée, sont 
plus enclins à l’objectification du corps, en plus d’être plus vulnérables à envisager la 
sexualité en termes de performance sexuelle. Parallèlement, dans une moindre mesure, 
ils sont également plus à risque d’adopter un mode relationnel basé sur la séduction. De 
leur côté, les jeunes adultes présentant plus d’évitement de l’intimité sont également plus 
à risque de manifester un mode relationnel basé sur la séduction, en plus de se centrer 
principalement sur les aspects récréatifs de la sexualité.  
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     D’autre part, la présente étude a également permis de révéler que la majorité des 
sphères d’intimité sont associées négativement aux conduites d’hypersexualisation. En 
cela, il semble que le fait d’adhérer à un système de croyances qui promeut des 
standards sexuels précis constitue majoritairement un frein à l’établissement de relations 
amoureuses empreintes d’intimité. De façon originale, les résultats ont également permis 
d’apporter une nuance inattendue, soit la contribution positive du discours sexualisé au 
plan de l’intimité sexuelle. En ce sens, la désinhibition à parler de sexualité du jeune 
adulte pourrait possiblement faciliter le partage et l’affirmation sexuelle au sein de sa 
relation de couple. 
 
     Concrètement, la présente étude complète le travail rigoureux et nuancé amorcé par 
Caouette (2011) et Houde (2013) visant à étudier la notion d’hypersexualisation adulte 
en s’appuyant sur des bases empiriques et psychométriques solides, permettant ainsi 
d’éviter les écueils du récit anecdotique, du débat sur la fatalité de la situation chez tous 
les jeunes ainsi que l’approche de moralisation qui a caractérisé certains travaux 
antérieurs. En cela, elle constitue un autre jalon visant à mieux comprendre et situer le 
phénomène d’hypersexualisation adulte dans un cadre théorique reconnu, en plus de 
s’intéresser aux antécédents et corrélats relationnels de celui-ci.  
 
     Une contribution distinctive et originale du présent travail consiste à avoir mis en 
exergue le rôle fragilisant des insécurités d’attachement donc, par le fait même, l’effet 
protecteur de la sécurité d’attachement sur la vulnérabilité à la pression sociale et aux 
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stéréotypes sexuels véhiculés par les différents acteurs de la société nord-américaine. 
Dès lors, il y a lieu de penser que certaines manifestations négatives de 
l’hypersexualisation pourraient être atténuées par l’établissement de nouvelles 
représentations de soi et des autres, plus positives, basées sur un attachement sécurisant 
(Mikulincer & Shaver, 2004). De plus, par l’idée de vulnérabilité individuelle qu’ils 
inspirent, les résultats permettent également de nuancer le concept d’hypersexualisation. 
À cet effet, la présente étude soutient que l’hypersexualisation doit être envisagée de 
manière holistique et comprise en termes de continuum. En ce sens, une personne peut 
ainsi présenter quelques caractéristiques de façon modérée, ou encore, adopter certaines 
conduites plus fortement que d’autres. Cette approche permet de se distancier d’une 
vision dichotomique ou pathologisante du phénomène, qui imprègne généralement le 
discours public/médiatique, et qui en minimise la complexité.  
 
     En somme, depuis le déclin de la religion, qui a été observé lors de la Révolution 
tranquille, les sociétés occidentales ont pu assister à une libéralisation de la sexualité. 
Cette libéralisation s’est accompagnée d’un changement de mœurs progressif, nourri par 
les avancées politiques (p. ex., la légalisation de l’avortement), médicales (p. ex., l’accès 
à la contraception) et technologiques (p. ex., l’avènement de l’internet). Or, si suite à la 
Révolution tranquille, la sexualité s’est vue séparée du seul acte de procréation, 
l’hypersexualisation semble pousser l’idée encore plus loin en suggérant une tendance à 
dissocier les rapports sexuels des relations amoureuses. En cette nouvelle réalité réside 
un défi considérable d’adaptation.  
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     Une discussion internationale commence à émerger sur le sujet. Souhaitons-la forte, 
engagée, inclusive, mais surtout, appuyée sur des recherches menées auprès de sujets 
empiriques plutôt qu'abstraits. Puis, souhaitons-la également créative. Vance (1992) 
soulignait à cet effet qu’il n’est pas suffisant de se tenir à l’écart des dangers, il est tout 
aussi nécessaire d’aller vers quelque chose  le plaisir, le renouveau de soi et la 
reconnaissance de son individualité. En ce sens, l’être humain naissant sexué, il y a fort 
à parier que la solution ne passe pas que par la mise en avant plan des dangers de 
l’omniprésence de la sexualité. Plutôt, nouer un dialogue autour de la vie affective, 
susciter une réflexion sur la liberté, l’identité et les choix sexuels, semblent un point 
d'entrée en matière nettement plus fructueux.  
 
« Bonjour Tel-jeunes! Premièrement, je voudrais vous dire merci de 
m'avoir aidée la dernière fois, maintenant tout va bien :) Sauf une petite 
chose... J'ai rencontré un garçon que j’aime bien. Avant-hier on s'est 
parlé très longtemps, et il m’a dit qu’il me trouvait pas mal de son goût, 
et là, la situation a pris une drôle de tournure... au lieu de me dire qu'il 
m'aimait (comme je l'espérais), il m'a demandé si je voulais être « fuck-
friend » avec lui...  C’est tentant mais je ne sais pas si c’est une bonne 
idée. Je voudrais être proche de lui, mais il a précisé qu'il ne cherchait 
pas à être en couple... En plus, j'ai peur qu'une fois au lit, il me trouve 
nulle et qu'il ne soit pas satisfait. Je ne sais pas du tout quoi faire. Merci, 
Sky. » 
Sky, 18 ans, Lanaudière.  [nom fictif]  
 
Réponse de Tel-Jeunes 
Bonjour Sky,  
 
Tu as bien fait de ne pas rester seule avec ton questionnement. 
 
Tu sais, il est bien normal de souhaiter se rapprocher d’une personne qui nous 
intéresse. Cependant, avant de s’engager dans une expérience comme celle-là, 
il peut être important de réfléchir à ce que cette intimité nous apportera et 
surtout, si elle répond à nos besoins. Tu comprends?  
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Tu sais, en ce qui concerne la sexualité, il y autant de façons de la vivre qu'il 
existe d'individus! Par exemple, certains jeunes sont à l’aise de vivre une 
relation basée uniquement sur la sexualité, alors que d’autres ne souhaitent pas 
avoir de contacts sexuels hors d’une relation amoureuse engagée. Qu’en est-il 
pour toi Sky? Qu’aimerais-tu vivre avec ce garçon? Et quelles sont tes valeurs 
par rapport à tout cela?  
 
Ultimement, tout est une question de choix personnel. Ainsi, ce que tu choisis 
de faire de ta vie sexuelle n'appartient qu’à toi, et rien qu'à toi. Tu n'as aucune 
obligation envers qui que ce soit. En matière de sexualité saine, il est important 
de s'écouter soi-même, de consentir à l'acte sexuel uniquement si on en a 
réellement envie et surtout, de respecter ses valeurs et ses limites personnelles. 
D’accord?  
 
Je te laisse réfléchir à tout ça. Une fois que tu auras bien pris le temps de 
déterminer ce qui te convient, et ce qui ne te convient pas, je t’invite à discuter 
ouvertement avec ce garçon. Qu’en penses-tu? 
 
Enfin, si tu désires en parler davantage, n’hésite pas à nous appeler. Nous 
sommes là pour toi en tout temps!  
 
Tel-jeunes 
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 Appendice A  
 
Courriel aux secrétaires de département et professeurs 
 
Exemple de courriel envoyé aux secrétaires de départements 
 
Bonjour… (nom de la personnes contactée), 
 
Nous sommes étudiantes au doctorat en psychologie de l'Université de Sherbrooke. Dans le 
cadre de nos thèses doctorales dirigées par la Dre Audrey Brassard, nous souhaitons recruter 
un minimum de 500 participants pour une étude portant sur la sexualité et le couple chez les 
jeunes adultes francophones âgés de 18 à 30 ans. 
 
À cet effet, nous sollicitons votre généreuse collaboration afin de rejoindre notre population 
cible. Cette collaboration implique simplement de transmettre le courriel qui suit aux 
étudiants de …(départements concernés) avec l’accord de la personne responsable, soit par 
une liste de courriels ou via une plate‐forme d’enseignement de votre établissement. 
 
Nous vous assurons de la confidentialité des renseignements recueillis et du 
professionnalisme de notre démarche. La participation de vos étudiants est tout à fait 
volontaire et anonyme. De plus, cette recherche a fait l’objet d’une approbation du Comité 
d’éthique de la recherche en lettres et sciences humaines de l’Université de Sherbrooke. 
 
Espérant compter sur votre appui, 
 
Josianne Perron‐Laplante  
Emmanuelle Dupuy 
Mélanie Bourassa 
 
Exemple de courriel envoyé aux enseignants 
 
Bonjour …(nom de la personne contactée) 
 
Nous sommes étudiantes au doctorat en psychologie de l'Université de Sherbrooke. Dans le 
cadre de nos thèses doctorales dirigées par la Dre Audrey Brassard, nous souhaitons recruter 
un minimum de 500 participants pour une étude portant sur la sexualité et le couple chez les 
jeunes adultes francophones âgés de 18 à 30 ans. À cet effet, nous sollicitons votre généreuse 
collaboration afin de rejoindre notre population cible. Cette collaboration implique 
simplement de transmettre le courriel qui suit à vos étudiants à l’aide de votre liste de 
courriels ou via une plate‐forme d¹enseignement de votre établissement. 
 
Nous vous assurons de la confidentialité des renseignements recueillis et du 
professionnalisme de notre démarche. La participation de vos étudiants est tout à fait 
volontaire et anonyme. De plus, cette recherche a fait l’objet d’une approbation du Comité 
d’éthique de la recherche en lettres et sciences humaines de l¹Université de Sherbrooke. 
 
Espérant compter sur votre appui, 
 
Josianne Perron-Laplante 
Emmanuelle Dupuy 
Mélanie Bourassa 
 Appendice B  
 
Courriel aux étudiants 
 
Courriel à transmettre aux étudiants : 
 
Si vous êtes francophone et âgé(e) de 18 à 30 ans, ce message a pour but de solliciter votre 
participation à une recherche qui vise à mieux comprendre la sexualité et les relations de 
couples des jeunes adultes. Que vous soyez depuis longtemps ou non avec votre partenaire et 
que vous cohabitiez ou non avec lui ou elle, votre participation nous serait précieuse. En plus 
de favoriser l’avancement des connaissances sur le fonctionnement sexuel et conjugal, votre 
participation pourrait être une opportunité de faire le point sur votre façon d’aborder vos 
relations. 
 
Entièrement volontaire et anonyme, cette participation implique de répondre à un 
questionnaire électronique d'environ 45 minutes, après avoir pris connaissance du formulaire 
d’information qui vous fournit toutes les informations pertinentes relatives à la recherche. 
Vous pouvez y accéder dès maintenant en cliquant sur le lien qui suit : 
 
https://www.surveymonkey.com/s/CCJ5NHN 
 
Vous pouvez aussi envoyer ce courriel à vos proches qui sont âgés de 18 à 30 ans. Que ce soit 
en les complétant vous-mêmes ou en demandant aux gens de votre entourage de le faire, votre 
aide sera énormément appréciée! 
 
Pour toute question relative au projet, vous pouvez vous adresser à l’une des responsables de 
l'équipe de recherche, dont les coordonnées apparaissent au bas de ce message. Si vous êtes 
sollicités par le biais de vos professeurs, veuillez noter qu’ils ne seront pas informés de 
l’identité des personnes qui acceptent de participer ou non à notre étude. 
 
En vous remerciant à l'avance de l'intérêt porté à ce projet, 
 
Josianne Perron-Laplante, 
Étudiante au doctorat en psychologie, Université de Sherbrooke 
Courriel : Josianne.Perron-Laplante@USherbrooke.ca 
 
Emmanuelle Dupuy, 
Étudiante au doctorat en psychologie, Université de Sherbrooke 
Courriel : Emmanuelle.Dupuy@USherbrooke.ca 
 
Mélanie Bourassa, 
Étudiante au doctorat en psychologie, Université de Sherbrooke 
Courriel : Melanie.Bourassa@USherbrooke.ca 
 
Audrey Brassard, Ph.D. 
Professeure et chercheuse responsable du projet 
Département de psychologie, Université de Sherbrooke 
Téléphone : 819-821-8000, poste 65276 
Courriel : Audrey.Brassard2@USherbrooke.ca 
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Exemple d’une affiche de sollicitation 
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Informations sur la recherche 
 
  
 
INFORMATIONS SUR LA RECHERCHE 
 
Vous êtes invités à participer à un projet de recherche portant sur le couple et la 
sexualité. Veuillez lire attentivement le présent document, qui vous renseigne sur les 
modalités de ce projet.  
 
Titre du projet et responsables 
 
Cette étude vise à approfondir les connaissances sur le fonctionnement amoureux et la 
sexualité en considérant l’hypersexualisation, l’attachement amoureux, la satisfaction 
conjugale et sexuelle, l’affirmation sexuelle, l’estime de soi sexuelle et l’intimité. Le Fonds 
québécois de Recherche sur la société et la culture (FQRSC) finance cette recherche. 
 
Les responsables de ce projet sont la chercheuse principale Audrey Brassard, professeure au 
Département de psychologie de l’Université de Sherbrooke et les co-chercheuses Josianne 
Perron-Laplante, Emmanuelle Dupuy et Mélanie Bourassa, étudiantes au doctorat en 
psychologie clinique à l’Université de Sherbrooke. Vous pouvez joindre madame Brassard au 
numéro de téléphone (819) 821-8000 poste 65276, pour toutes informations supplémentaires 
ou tout problème relié au projet de recherche. Vous pouvez également lui écrire à l’adresse 
Audrey.Brassard2@USherbrooke.ca.  
 
Objectifs du projet et nature de la participation à l’étude  
 
Les objectifs spécifiques de cette recherche sont a) de vérifier les liens entre 
l’hypersexualisation adulte, l’affirmation sexuelle et le fonctionnement sexuel, b) de tester les 
liens entre l’attachement amoureux, l’hypersexualisation adulte et l’intimité et c) d’explorer 
les liens entre l’attachement amoureux, l’estime de soi sexuelle et la satisfaction sexuelle. 
En tant que personne francophone âgée entre 18 et 29 ans, il vous est proposé de participer à 
cette recherche. Votre participation consiste à remplir en ligne un questionnaire 
sociodémographique, ainsi que des mesures évaluant l’hypersexualisation, l’attachement 
amoureux, le fonctionnement conjugal ainsi que différents aspects de la sexualité. Cette 
participation vous demande environ 45 minutes.  
 
Avantages, inconvénients et risques pouvant découler de votre participation 
Votre participation à la recherche est une opportunité de réfléchir sur vous-même afin de 
mieux vous connaître. À cela s’ajoute l’occasion de contribuer à l’avancement des 
connaissances sur l’hypersexualisation des jeunes adultes, les relations de couple et la 
sexualité. Outre le fait de donner de votre temps, cette participation n’implique pas 
d’inconvénient majeur. Cependant, certains questionnaires portent sur des sujets sensibles et 
intimes tels que la sexualité, pouvant occasionner un inconfort émotionnel. Si tel est le cas, 
nous vous rappelons que vous pouvez cesser à tout moment de participer à l’étude. Vous 
pouvez également choisir de ne pas répondre à certaines questions si vous les jugez trop 
intimes. De plus, si vous en ressentez le besoin, nous vous suggérons de contacter le CSSS de 
votre région ou de consulter le site de l’Ordre des Psychologues (http://www.ordrepsy.qc.ca) 
qui pourra vous orienter vers une ressource psychologique extérieure à la présente recherche. 
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Droit de retrait de participation sans préjudice  
Il est entendu que votre participation à ce projet est tout à fait volontaire et que vous 
demeurez libre, à tout moment, de mettre fin à votre participation sans avoir à motiver votre 
décision ni à subir de préjudice de quelque nature que ce soit. Pour cesser votre participation, 
vous n’avez qu’à fermer le présent questionnaire en ligne. 
Confidentialité, partage et publication des résultats   
Toutes les informations recueillies par les questionnaires sont anonymes et strictement 
confidentielles dans les limites prévues par la loi. Aucun renseignement qui permettrait 
d’identifier les personnes ayant participé à cette étude ne sera recueilli. Les données 
recueillies seront informatisées, conservées et protégées par un double mot de passe pour une 
période maximale de cinq ans.  
Seuls les membres de l’équipe de recherche auront accès aux données (chercheuses et 
assistants de recherche). La chercheuse principale et les cochercheures de cette étude 
utiliseront les données à des fins de recherche dans le but de répondre aux objectifs 
scientifiques du projet de recherche décrits dans ce document d’information. Il est à noter que 
les données recueillies pourront éventuellement servir pour des projets de recherches 
subséquents réalisés sous la supervision d’Audrey Brassard. Les données du projet de 
recherche pourront être publiées dans des revues scientifiques ou partagées avec d’autres 
personnes lors de congrès scientifiques. Aucune publication ou communication scientifique 
ne renfermera des informations qui permettent de vous identifier. Si vous le désirez, vous 
pourrez être informé des résultats de la recherche et des publications qui en découlent en 
communiquant avec madame Brassard, chercheuse principale du projet de recherche. 
À des fins de surveillance et de contrôle, le dossier de recherche pourrait être consulté par une 
personne mandatée par le Comité d’éthique et de recherche Lettres et sciences humaines ou 
par des organismes gouvernementaux mandatés par la loi.  
 
Surveillance des aspects éthiques et identification du président du Comité d’éthique et 
de recherche Lettres et sciences humaines 
Le Comité d’éthique et de recherche Lettres et sciences humaines a approuvé ce projet de 
recherche et en assure le suivi (numéro de certificat d’approbation éthique de la recherche). 
De plus, il approuvera au préalable toutes révisions et modifications apportées au formulaire 
d’information, ainsi qu’au protocole de recherche.  
Vous pouvez parler de tout problème éthique concernant les conditions dans lesquelles se 
déroule votre participation à ce projet avec la responsable du projet ou expliquer vos 
préoccupations à Mme Dominique Lorrain, présidente du Comité d’éthique et de la recherche 
Lettres et sciences humaines, en communiquant par l’intermédiaire de son secrétariat au numéro 
suivant : (819) 821-8000 poste 62644, ou par courriel à : cer_Lsh@USherbrooke.ca. 
 
À la lecture de cette lettre de présentation, vous êtes informés sur la nature et le motif de 
votre participation à ce projet. En remplissant ces questionnaires, vous consentez à 
participer au projet. Nous vous remercions du temps que vous avez bien voulu y 
consacrer. 
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Informations sociodémographiques et antécédents sexuels 
 
QUESTIONNAIRE DE RENSEIGNEMENTS SOCIODÉMOGRAPHIQUES 
  
1. Âge : ________________                       2. Sexe :      Femme          Homme  
3.  Nombre d’années de scolarité cumulées jusqu'à maintenant (comptez à partir de la 1re année) : _______  
4. Êtes-vous né(e) au Québec?  
Oui 
Non    Précisez (province, pays) : ______________________________ 
 
5.   Quelle est votre principale occupation? 
 Travail temps plein 
 Travail temps partiel 
 Étude à temps plein 
 Retraité(e) 
 Chômage 
 Congé de maternité 
 Autre      Précisez : _____________ 
 
6.  Quel est votre revenu annuel personnel?______________$ 
 RELATION DE COUPLE ET SEXUALITÉ 
 7.  Quelle est votre situation conjugale actuelle? 
      Marié(e) 
  En cohabitation avec mon (ma) partenaire 
  En relation de couple et ne cohabite pas avec mon (ma) partenaire 
  En relation de fréquentation non exclusive (avec plus d’un partenaire) 
  Actuellement sans partenaire (célibataire, divorcé(e) ou veuf (ve))   Passez à la question 8 
 
  a)  Quel type de relation intime vivez-vous actuellement? 
  Relation hétérosexuelle   Relation homosexuelle 
  b)  Depuis combien de temps êtes-vous en relation avec votre partenaire actuel(le)?  ___ mois ___ ans 
  c)  S’il y a lieu, depuis combien de temps habitez-vous avec votre partenaire actuel(le) ? ___ mois ___ ans 
8.  Combien de relations amoureuses sérieuses avez-vous vécues (incluant votre relation actuelle) ? _________ 
9.  Avez-vous des enfants? 
  Non         Oui  
a)  Si oui, indiquez combien  _________ 
10.  Avez-vous déjà eu des relations sexuelles? 
  Non  Passez à la question 11 
  Oui  Répondez aux questions suivantes 
 
    a) À quel âge avez-vous eu votre première relation sexuelle ? _____________ 
    b) Jusqu’à présent, avec combien de partenaires différents avez-vous eu des relations sexuelles ? ___________ 
    c) Sexuellement, êtes-vous attiré(e) par des partenaires :      du même sexe    du sexe opposé   des deux sexes  
11.  Avez-vous déjà vécu une expérience d’abus sexuel au cours de votre enfance ou adolescence? 
  Non         Oui  
12.  Avez-vous déjà vécu une expérience d’infidélité? 
 a) J’ai déjà été infidèle  Non                              b) J’ai déjà été victime d’infidélité  Non 
                                        Oui                                                                                        Oui 
 Appendice F  
 
Questionnaire sur les expériences d’attachement amoureux (QEAA) 
 
 
  
 Appendice G  
 
Questionnaire d’hypersexualisation adulte (QHA) 
  
 QHA : RELATIONS ENVERS SOI ET ENVERS LES AUTRES 
 
Consigne : Les énoncés suivants portent sur la relation qu’une personne peut entretenir envers elle-même et 
envers les autres. Lisez attentivement chacun des énoncés et sélectionnez le chiffre qui correspond à votre 
niveau d’accord ou de désaccord pour chacun d’entre eux. Il n’existe aucune bonne ou mauvaise réponse, 
l’important est de répondre le plus honnêtement possible. 
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1. Avant d’essayer une nouvelle pratique sexuelle, je me demande si elle correspond à ce que je désire.  1 2 3 4 5 6 
2. Si j’avais les moyens financiers, j’aimerais avoir recours à une chirurgie esthétique pour améliorer mon 
apparence. 
1 2 3 4 5 6 
3a (femme). J’adopte un look sexy en portant des vêtements serrés ou décolletés. 
3b (homme). J’adopte un look sexy en portant des vêtements serrés qui mettent en valeur ma musculature. 
1 2 3 4 5 6 
4. J'aime flirter. 1 2 3 4 5 6 
5. Peu importe où je vais, j’essaie de paraître attirant(e) /séduisant(e). 1 2 3 4 5 6 
6. Afficher ses atouts sexuels est un bon moyen pour séduire. 1 2 3 4 5 6 
7. Pour moi, la sexualité est un sujet très privé. 1 2 3 4 5 6 
8. Mes qualités occupent une place centrale dans la valeur que je m’accorde.  1 2 3 4 5 6 
9. Je vérifie plusieurs fois par jour mon apparence pour m’assurer que je suis attirant(e)/séduisant(e). 1 2 3 4 5 6 
10. Lorsque je m’habille sexy, c’est pour être populaire auprès des autres. 1 2 3 4 5 6 
11. Il est important pour moi de performer sur le plan sexuel. 1 2 3 4 5 6 
12. Mon apparence occupe une grande place dans ma vie. 1 2 3 4 5 6 
13. Je me trouve plus beau/belle lorsque je suis habillé(e) de façon sexy. 1 2 3 4 5 6 
14. L'intimité est un élément important d’une bonne relation sexuelle.  1 2 3 4 5 6 
15. Pour maintenir un physique attirant/séduisant, je surveille mon alimentation. 1 2 3 4 5 6 
16. Je ne m’empêche pas de parler de ma sexualité même s’il y a des gens autour. 1 2 3 4 5 6 
17. Au plan sexuel, je me mets beaucoup de pression pour performer.  1 2 3 4 5 6 
18. Que j’aille au travail ou que je sorte m’amuser avec mes ami(e)s, je m’habille de façon sexy. 1 2 3 4 5 6 
19. Il est naturel pour moi de charmer les autres. 1 2 3 4 5 6 
20. Je crois que pour plaire, je dois satisfaire les critères de beauté véhiculés par la société. 1 2 3 4 5 6 
21a. (femme). Lorsque je veux séduire, je porte des vêtements révélateurs (p. ex., décolleté plongeant). 
21b (homme). Lorsque je veux séduire, je porte des vêtements qui mettent en évidence mes muscles.  
1 2 3 4 5 6 
22. Je préfère les relations de couple à long terme. 1 2 3 4 5 6 
23. J’accepte d’essayer de nouvelles pratiques sexuelles même si j’ai des réticences. 1 2 3 4 5 6 
24. J’aimerais que mon apparence ressemble aux acteurs/actrices dans les films. 1 2 3 4 5 6 
25. Lorsque je m’habille sexy, c’est pour sentir que je plais aux autres. 1 2 3 4 5 6 
26. La sexualité est très présente dans mon discours. 1 2 3 4 5 6 
27a (femme). Je désire avoir un physique attirant/séduisant au point d’investir beaucoup de temps à 
m’entraîner.  
27b (homme). Je désire avoir un corps musclé au point d’investir beaucoup de temps à m’entraîner. 
1 2 3 4 5 6 
28. Il m’est possible de séduire à peu près n’importe qui. 1 2 3 4 5 6 
29. Au-delà de l’expérience physique, les relations sexuelles ont une signification importante pour moi. 1 2 3 4 5 6 
30. Je n’accorde pas beaucoup d’importance à mon apparence physique. 1 2 3 4 5 6 
31. Si je veux séduire une personne qui me plaît, j’adopte une posture sexuellement suggestive. 1 2 3 4 5 6 
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32. La pornographie est une bonne source d’information sur les pratiques sexuelles actuelles. 1 2 3 4 5 6 
33. Mon apparence occupe une grande place dans la valeur que je m’accorde. 1 2 3 4 5 6 
34. Pour moi, la relation sexuelle est un acte intime.  1 2 3 4 5 6 
35. Je m’habille sexy pour obtenir ce que je désire. 1 2 3 4 5 6 
36. J’aimerais que mon corps ressemble aux athlètes que l’on voit dans les magazines ou à la télévision. 1 2 3 4 5 6 
37. Entre amis, nous nous racontons les détails intimes de notre vie sexuelle. 1 2 3 4 5 6 
38. Je me définis comme un séducteur/une séductrice. 1 2 3 4 5 6 
39. Le plaisir sexuel de mon (ma) partenaire est plus important que le mien. 1 2 3 4 5 6 
40. Lorsque je m’habille sexy, c’est pour me sentir plus aimé (e) par les autres. 1 2 3 4 5 6 
41. Je fais beaucoup d’effort pour changer ce qui ne va pas dans mon apparence. 1 2 3 4 5 6 
42. Je crois que pour être attirant(e) et désirable, je dois m’habiller de façon sexy. 1 2 3 4 5 6 
43. Je vérifie plusieurs fois par jour si mes vêtements mettent mon corps en valeur. 1 2 3 4 5 6 
44. Parler de ma vie sexuelle est aussi banal que de parler de tout autre sujet. 1 2 3 4 5 6 
45. Ma personnalité occupe une place centrale dans la valeur que je m’accorde.  1 2 3 4 5 6 
46. Je passe beaucoup de temps à me préparer avant de sortir. 1 2 3 4 5 6 
47. J'aime utiliser mes atouts sexuels pour séduire une personne (du sexe opposé). 1 2 3 4 5 6 
48. Pour exciter mon (ma) partenaire, je serais prêt (e) à faire des actes sexuels dont je n’ai pas envie. 1 2 3 4 5 6 
49. J’essaie de charmer les personnes même si elles sont engagées dans une relation. 1 2 3 4 5 6 
50. Je ne me préoccupe pas de mon apparence physique. 1 2 3 4 5 6 
Brassard, Houde, Caouette, & Lussier (2014).  
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Version française du Personal Assessment of Intimacy in Relationships 
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Échelle d’hétéroduperie (BIDR) 
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Tableaux supplémentaires 
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Tableau 12 
Moyennes selon l’origine des répondants sur les variables à l’étude 
Variables 
Nés au Québec 
(n = 528) 
Autres 
(n = 55) 
   
 M ÉT M ÉT 
F(1,581) p η² 
Hypersexualisation 
  Apparence 
 
3,36 
 
0,95 
 
3,29 
 
1,04 
 
0,23 
 
0,631 
 
<0,001 
  Objectification 
sexuelle 
3,62 0,93 2,67 1,06 0,16 0,691 <0,001 
  Discours 3,02 1,20 2,81 1,09 1,61 0,204 0,003 
  Performance 3,08 0,85 3,35 0,92 5,04 0,025 0,009 
  Sens à la sexualité
1
 5,34 0,56 5,12 0,63 7,51 0,006 0,013 
  Séduction 2,84 1,11 3,06 1,20 1,94 0,164 0,003 
Intimité  
  émotionnelle
1
 
 
25,17 
 
4,32 
 
23,56 
 
5,09 
 
6,20 
 
0,013 
 
0,011 
  sociale 22,68 4,80 20,57 5,00 9,51 0,002 0,016 
  sexuelle
1
 24,61 3,94 24,91 3,30 0,141 0,708 <0,001 
  intellectuelle 24,47 4,21 23,17 4,28 4,66 0,031 0,008 
  récréative 25,62 3,51 25,20 3,42 0,735 0,392 0,001 
1 
Les moyennes originales sont présentées même si les variables ont subi une 
transformation par le reflet et la racine carrée. 
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Tableau 13 
Moyennes selon l’occupation des répondants sur les variables à l’étude 
Variables 
Travail 
(n = 101) 
Études 
(n = 445) 
Autres 
(n = 39) 
   
 M ÉT M ÉT M ÉT 
F(1,583) p η² 
Hypersexualisation 
  Apparence 
 
3,46 
 
0,90 
 
3,32 
 
0,98 
 
3,41 
 
0,91 
 
0,94 
 
0,390 
 
0,003 
  Objectification 
sexuelle 
2,67 0,92 2,59 0,94 2,96 0,96 2,97 0,052 0,010 
  Discours 2,91 1,10 2,99 1,21 3,35 1,19 1,97 0,141 0,007 
  Performance 3,19 0,80 3,06 0,87 3,38 0,75 3,15 0,044 0,011 
  Sens à la sexualité
1
 5,22 0,60 5,35 0,56 5,26 0,54 2,65 0,072 0,009 
  Séduction 2,94 1,15 2,81 1,10 3,15 1,19 1,98 0,140 0,007 
Intimité  
  émotionnelle
1
 
 
24,51 
 
4,39 
 
25,21 
 
4,39 
 
24,08 
 
4,72 
 
2,41 
 
0,091 
 
0,008 
  sociale 23,29 3,96 22,20 5,04 23,58 4,48 3,14 0,044 0,011 
  sexuelle
1
 23,50
a
 4,28 24,97
b
 3,74 24,00
ab
 3,83 6,69 0,001 0,022 
  intellectuelle 23,90 3,72 24,48 4,34 23,85 4,39 1,05 0,351 0,004 
  récréative 25,24 3,41 25,67 3,53 25,49 3,39 0,68 0,519 0,002 
Note. Les moyennes qui ne partagent pas les même lettres en indice supérieur sont significativement différentes les unes des 
autres (test de Scheffé). 
1 
Les moyennes originales sont présentées même si les variables ont subi une transformation par le reflet et la racine carrée. 
